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TABLEAU 

DES PROVINCES SITUÉES SUR LA COTE OCCIDEN- 
TALE DE LA MER CASPIENNE,. ENTRE 
LES FLEUVES TÉREK ET KOUR. 



Introduction. 



L 



ies Provinces situées sur la Côte Occidentale de la Mer 
Caspienne , entre les fleuves Terek et Kour, intéres- 
santes par leur position , qui en fait une barrière natu- 
relle entre la Monarchie Russe et la Noyvelle Monarchie 
Persanne , méritent également l'attention du Naturaliste , 
comme une partie considérable du Caucase. Ces Provinces 
ont même , pour un moment, fixé les regards du Public , 
en qualité de théâtre d'une Guerre , à la quelle un Mo* 
narque aussi sage^ qu'humain et porté pour le bienêtre de 
ses vastes États, a su mettre une prompte fin. 

Nous présenterons en quatre Chapitres, l'ensemble 
de nos remarques, faites à cette , Occasion , sur l'état phy-* 
sique et politique de ces contrées; savoir: 



Chap. I. Topographie des Provinces entre le Térek et le 
Kour. 

Chap. 2. Coup d'oeil sur leur Histoire et Géographie 
ancienne et mitoyenne (i). 

Chap. 3. Observations sur leurs qualités physiques et 
leurs productions. 

Chap. 4. Remarques sur les habitants, leurs moeurs et 
leur Gouvernement. 

Nous ne manquons pas, à la vérité d'Auteurs, qui 
font mention de ces Provinces, dans leurs Voyages en Per- ^ 
se. Des recherches sur leur état physique et politique ont 
même été Tun des principaux objets, du Voyage, fait de- 
puis 1770 jusqu'en 1773, sous la Direction de TAcadémie 
•^es Sciences de St Pétersbourg, par S. G. Gmélin Profes» 
seur de cette Académie: mais vu les circonstances peu fa- 
•vorables alors ^ des entreprises de cette Nature , et la mal- 
heureuse issue de ce Voyage pour Gmélin en particulier » 
fFouvrage " de ce savant, rédigé seulemeiit après sa Mort , 
-parut dans un état aussi éloigné de la perfection, que ces 
Veuilles le seront, de suppléer à tout ce que ses prédeces* 
seurs et lui laissent encore à désirer. 



CHAPITRE L 

« 

Topographie des Provinces^ situées Sur la côte ocdden- 

taie de la mer Caspienne, entre le Térefc 

et le Kour- 



§. I. Les provinces dont nous avons à parler , s'éten- 
dent à peu près entre le 39 et le 44 degré de latitude Septen- 
trionale (2), à 600 Verstes le long des Côtes de la mer 
Caspienne, entre les fleuves Tërek et Kour. Le premier 
les sépare des États appartenante à la Russie, nommément 
du Gouvernement d'Astrakhann ; le second de la Plaine 
du Mougann ( 3 ) et plus haut des États d'Ibrahim Khan de 
Chouchi ou de Karabague , de Dchavatt Khann de Gann^ 
cha, et d'une partie de la Géorgie (4). Du coté opposé 
à la mer, ce pays est entouré d'une chaine de Montagnes/ 
qui sort du haut Caucase , voisin de la Mer Noire- La 
partie la plus élevée de cette Chaine est habitée par des 
peuples, connus sous le nom commun des Lesguis (5),, 
dont les possessions, appelJées dans la langue du pays le 
Lesguistann, font la frontière des provinces en question à 
Tox^posite de la mer. La largeur de ce pays, à compter des 
bords de la mer, jusque dans les Montagnes, varie beau- 
coup, niais elle est en général assez peu considérable en 
raison de la longueur; excepté dans une partie de la Pro* 
vince de Chirvann , surtout où le Konr lui sert de fron- 
tière dans les montagnes, car elle y passe un tiers de la 
longueur. Il est difficile de déterminer au juste, combien 
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ces pays ont de Verstes quarrëes ; j'en ëvaïuerois cepen- 
dant le nombre à 45000, ce qui reviendroit à peu près à 
25000 Lieues quarrées de France (6). 

Toute cette contrée est divisée en trois Provinces, sa- 
voir : celle des Koumiks, le Daguestann et le Chirvann. La 
première reconnoit la Souveraineté de la Russie et n'a 
aucune connexion avec la nouvelle Monarchie Persanne; 
tancUs que les deux autres se sont trouvées sous la Souve- 
raineté effective de cet Empire, ou qu'au moins les Mo* 
narques Persans prétendoient y avoir des droits. 

Pays des Koumiks. 

§. 2. Ce pays s'étend ,1e long de la Mer Caspienne, 
entre Its deux fleuves Térek et Koisou, à 80 Verstes de 
longe^r, sur 60 Verstes de largeur. Sa plus grande partie 
est une plaine, située au pied des montagnes et bornée 
par la mer; néanmoins les montagnes, qui avoisinent cette 
plaine, y appartiennent aussi. Celles, qui sont plus en ar- 
rière sont peuplées de ♦Lesguis. Toute l'étendue du Térek 
au Koisou, n'est arrosée que par deux rivières l'Aksai et 
la Kasma, qui prennent leur source dans les montagnes 
des Lesguis. On ne trouve des forets, que dans les Mon- 
tagnes, et le long du Koisou et du Kourou- Koisou, ou Ko- 
isou sec, bras du premier, ainsi nommé, parceque son lit 
n'est rempli d'eau qu'à la fonte des neiges.. Les environs 
des deux embouchures du Koisou, appellées Soulak et 
Agrakhann sont surtout couverts de bois, et se distinguent 
encore par la fertilité du sol et par une pêche très-abon- 
dante. 



Plusieurs Beys ou Chefs Koumiks, dont deux plu» 
considérables que les autres, dominent sur cette petite pro- 
vince. L'un des principaux Beys réside dans la Ville d'Ak- 
sai, et l'autre dans celle d'Enderi,, que les Russes appel- 
lent Andrécwka. Ces deux villes ou plutôt bourgs sont 
situées au pied des montagnes, la première sur la rivière 
dont elle porte le nom, et la dernière sur la Kasma. Ou* 
tre les habitants Koumiks on y trouve aussi des marchands 
Arméniens et Géorgiens. Les villages sont pour la plu- 
part dans les montagnes, ^t^l'on voit encore dans la plaine 
le long du Koisou, ceux de Témir,* de Kostek et de Ka- 
siourt La plaine est habitée par des Tatares Nogais , qui y 
tiennent de nombreux troupeaux et vivent sous des tentes 
de feutre. Pendant Thyver et au printemps les montagnards 
Lesguis descendent aussi dans la plaine , pour y faire paitre 
leur bétail , jusqu'à ce que la neige vienne^ à se fondre 
dans leurs montagnes. Ils payent pour cette concession, 
de même que les Tatares Nogais, un certain droit aux: 
Seigneurs du pays. 

Daguestann. 

§. 3. La province du Daguestann s'étend depuis le 
Koisou jusqu'à la petite, rivière de Roubass à 200 Verstes 
le long de la Mer Caspienne. Sa largeur à compter du 
rivage jusqu à l'intérieur du pays est différente , et monte 
en bien des endroits à 50 et 60 Verftes. Le nom de Da- 
guestann signifie dans la langue du pays une Contrée mon- 
tagneuse. Aussi le Daguestann estril chargé de Montagnes, 
qui bordant la plaine auprès de la mer , n'y laissent une 
étendue considérable, que sur les confins du pays des Kou« 
miks et la reserrent partout ailleurs. 



Le Daguestann est composé des petits Etats suivants: 
r. Les possessions du ChamkJiaL 2. La domination d'Ouz^ 
mei. 3; Le Ktiannat de Derbend et 4. les Districts du Ta- 
bâsseranii (7). U confine dans les Montagnes avec ies 
Avars, les Akouchinns, les Koubetçhis et quelques autres 
peuplades Lesguis de moindre importance. 

Pays du Chamkhal. 

$.4^ On donne le titre de Chamkal au ^Seigneur 
de la contrée, située entre le Koisou et le ruisseau d'Ou- 
rousâi-Boulak. (Fontaine Russe) et étendue à environ 100 
Vérstes. Sa largeur peut être évaluée à 50 ou 60 Verstes, 
Ses frontières sont aussi marquées du coté du Lesguistann 
à une distance considérable, par cette même rivière de 
Koisou, qui. plus bas la sépare du pays des Koumiks. 
Vers les embouchures du Koisou les montagnes sont d'abord 
éloignées de la mer de 50 Verstes; mais elles s*en rappro- 
chent peu à peu, de façon qu'àTarki, résidence du prince, 
elles n'en sont plus qu'à 10 Verstes. Entre Tarki et 
r Ourousai - Boulak , à 5 o Verstes V une de V autre , elles 
continuent à suivre le rivage, et n'y laissent que des plai- 
nes larges de 10 à 12 Verstes tout au plus, et employées 
à la culture des grains. Ces bas fonds sont très fertiles et 
bien arrosés par dts rivières, dont les habitants repartissent 
les eaux dans les champs, au moyen de digues et de ca- 
naux artificiels. Les Montagnes sont généralement très 
escarpées,, coupées de vallons étroits; et fournies de forets 
et de buissons. La plupart des habitans sont dans les 
montagnes; en revanche on voit dans les plaines quantité 
de métairies, autour des quelles les Lesguis font paître 



leurs troupeaux Thyv-er et le printemps, moyennant un 
tribut qu'ils payent au ChamkhaL 

§. 5, Entre le Koisou, qui vers ses embouchures 
peut avoir environ 50 toises de largeur, et TOurousai-Bou- 
lak, coulent les deux rivières principales de ce pays 
rosséai et la Manassa. Toutes les deux prennent leur 
source dans les plus hautes montagnes des Lesguis. Elles 
sont très rapides, surtout au mois de Mai, quand la fonte 
des neiges les a fait grossir. Les rives de la Manassa sont 
très rocailleuses- et escarpées. Entre le Koisou et rOsséni, 
un bras* de ce dernière forme près de la mer, avec un 
ruisseau salé nomme Bakass, de grands marais couverts de 
roseaux. La ville de Tarki est b^âtie entre TOsséni et la 
Manassa, sur la pente et en grande partie dans une espèce 
de large fente d'une montagne, qui regarde le rivage. Son 
terroir abonde en petits ruisseaux et en fontaines, dont il 
y en a de salées, mais dont la plupart offrent Teau la 
plus fraiche et la plus limpide. On attribue à Tarki une 
population de 1 0000 âmes, y compris les marchands Armé* 
niens et Géorgiens. Il coule entre la Manassa et TOurousai- 
Boulak encore quelques ruisseaux, entre autres le Buinaki^ 
sur le quel, et a T endroit où il quitte les montagnes est 
une ville de ce nom, moins considérable que Tarki. Elle 
sert de résidence au fils aine du Chamkhal nomme Makhti. 
Le Chamkhal lui même , nommé Mahomed, est un vieilr 
lard octogénaire, adonné au vin et à la mollesse. 

Pays d'Outzmey. 

§. 6. Le Souverain du pays , compris entre le ruis- 
seau Ourousai - Boulak et la rivière Darbakh porte le titre 
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d'Outzmey. Sa domination s'étend" le long de la mer 
Caspienne a 60 Verstes en longueur, sur à peu près au- 
tant en largeur, du rivage jusque dans les montagnes. La 
plaine y est de peu d'étendue; car hormis les entours du 
Darbaldi, qui font i;n espacé de 20 Verstes entie la mer 
et les hauteurs, celles ci la rétrécissent à 5 et 12 Verses au 
plus. Elle est partout bien arrosée, et ne manque pas de 
forets. On y voit aussi des fonds sabloneux , assez rares ail- 
leurs,, puisqu'ordinairement les sables ne forment qu'une 
très mince lisière sur le rivage. Trois rivières, le Kham- 
raseni, le Grand- Bouam et le Grand- Darbalth traversent 
ce district Elles prennent leur source dans les hautes 
montagnes, à environ 70 Verstes de la mer, et. s'y jettent 
presque en directions parallèles. Au pied des montagnes 
on les a saigné moyennant de petits canaux, destinés à 
arroser la plaine. Outre ces rivières on rencontre entre 
rOurousai- Boulak et le Khamraséni , le petit ruisseau 
Inntche , puis entre ce dernier et le Grand - Bouam quel- 
ques ruisseaux peu considérables, des étangs salés, ainsi 
qu'une source d'eau chaude et sulphureuse. Entre le 
Grand-Bouam et le Grand - Darbakh coule le Petit- Bouam, 
appelle autrement rivière du Cheriff. Il n'est proprement 
qu'un bras du Grand - Bouam. Les embouchures de toutes 
ces rivières et ruisseaux sont garnies de bois et les espaces 
vuides semés de bled. L'Ouzmeyfait sa résidence à Bachli, 
bourg, qui emprunte son nom du ruisseau, sur lequel il 
est situé, à 30 Verstes de la mer, dans les montagnes. Sur 
un^ bras du ruisseau Inntche est encore le bourg d'Ottemich, 
de plus les montagnes sont remplies de villages. Les en- 
virons du Darbakh sont habités par les Karakaidaks et ceux 
du Bouam par les Kaidaks, peuplades originairement Les- 
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guis, qui maintenant -sont soumises à TOuzmey- Entre les 
embouchures du Grand - Boua4n et le Darbakh est le vil- 
lage de Berékoe, lequel ainsi que quelques autres dû voi- 
sinage con-tient une peuplade, qui se distingue sous le nom 
des Beiékoizis. On remarque à lo Vérités du Grand-Darbakh 
un ciiateaû ruiné , nommé Ali - Khann - Kala. 

Khannat^.de Derbend. 

§. 7. Le distri<:t attaché au Khannnt de Derbend 
est de très peu d'étendue, €t ne doit son impor-tance qu'à 
la situation de sa Capitale. Sa longueur , en suivant la 
mer, entre les rivières Dar43akh et Roubass, tie passe 
guère 30 verstes , et sa largeur est à peine de 10 a 15 
verstes, éia*nt borne du coté opposé à la mer par les mon- 
tagnes du Tabasserann , pays apparteiwnt encore au Da- 
guestann. Entre 1^ Darbakh et Derbend , le terrein est 
bas, marécageux, coupé de ruisseaux et soiivent tapissé de 
beaux ciiamps de bled. De l'autre côté de la ville, vers la 
rivière de Roubass on voit aussi des plaines ensemencées et 
des prairies. Auprès de D^erbend même, les montagnes s'é- 
tendent jusqu'à la mer et sont hérissées de rOchers et cou- 
vertes de bois épais, j-usqu'-à une distance de de^ix verstes 
et demi du rivage. 

§. g. Derbend (s) est Conflgitré en band€ longue 
de deux verstes et demi, et large de 2c o toises, qui des- 
cend du pied d'une momagne , dont un *aviii extrême- 
ment profond et escarpé la sépare , jusqu'à la mer , par 
une pente assez légère, depuis la citadelle, qui domine 
la ville, et qui est à son touf domiiiée par le Sommet de 
la montagne. . Les maisons n'occupent que la moitié de 

2 
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renceihte; il: reste donc un espacev vuidej, jusqu'à; lai 
mer, et séparée de la partie habitée par un mur.. Cette* 
place: se. nomme Doubari ,, et la. mer en baigne* Tex-- 
tréinitë. La, pente du rivage estv si^. douce,, quer nuL vais— 
iseaui ne peut s'en approcher, plus, d'une verste;; circon- 
stance favorable pour, lai ville; pan rapport, ài des> ennemis- 
extérieurs,, mais qui d'un autre: côté ^ lai prive des avan ta-- 
ges d'un port de mer. , Les. murs, construits, de grosses pier- 
xes de: taille sont hautsiders ai 6- toises:;, ils ont: jusqu'à* 
lO pieds^ d'épaisseur,, etc sont: flanqués; d'un grand nombre 
de: tours > rondes et quarrées.- On. en. fait le; tour, par. un< 
sentier: si étroit, que* le canon: ne* peut êtjfe=* placé que 
sur. les tours.. La citadelle,, nommée Narinn-Kalk,. où le* 
KJtiann. fait sa résidence , , est bâtie en triangle à. côtés iné- 
gaux, dont Tun sert en même temps de mur. de séparation: 
au haut de la ville,, étant, commun ai l'une ^ et à l'autre. ^ 
Les murs de la citadelle- onti partout. 6 toises, dej hauteur 
et les tours 9. Outre les fortifications,- qui. appartiennent 
au corps de la ville j , on voit encore une couple- de tours; 
isolées sur les hauteurs voisines.: Malgré les sièges que 
Derbend a du soutenir. à\ différentes ; reprises , ses murs 
sont encore aujourd'hui en bon état;. Il est vrai,, qu'en 
plusieurs endroits, les créhauxc et le:, haut, ont souffert 
quelque dommage; mais: là solidité des: fondements et la 
masse des pierres de taille , , qvii s'y trouvent employées 
et dont plusieurs ont près d'une toise dans chaque di- 
mension , en empêchent l'écroulement , La ville reçoit 
de la très bonne eau de source des montagnes voisines, 
et la Citadelle contient un réservoir muré. Nous avons 
reconnu exacte la description, que Gmélin, dans le 
troisième volume de ses voyages a donné de celte ville, 
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et nous n'avons rien trouve, qui mérite d'y être ajoute. La 
latitude :septentrionale de la ville de Derbend est d'après 
de nouvelles observations: 41* 52^ of'. La déclinaison de 
de l'aiguille, .observée Je 1 5 Juin J7p^ ^étoit ii«» -^^ n-c/^ 
yers i'EsL 

!La ville cest reritouœe des deux côtes, jusqu'à la dis- 
ftance de trois verstes d'excellents vergexs et de vignobles. 
Fèth- Ali-Khaiin de Koùha,, qui selon les rela;tions ^de 
Gmélin , s etoit :rendu maitre de Derbend et de presque 
toute la province de Chirvann, mourut il y a 8 ans, lais- 
sant Derbend et (toutes ses .autres possessions à son fils ai- 
ne Akhmed. Après la mort de ce dernier elles ont ëtiJ dé- 
volues .au fils puinë 'Tchîkh-Ali-KJiann., sur le quel Der- 
bend a dernièrement tété conquis. ^Quoique les possessions 
de Feth-Ali-Khann dans le Chijrvann ;ayent ♦été bien plus 
étendues, que celle de Derbend, néanmoins lui et ses suc- 
(Cesseurs ont toujours considéré cett^ 'dernière xomme la 
plus importante, ^et la ville <ie Derbend est leur rési- 
dence ordinaire. *Q,uantité d'exemples tirés de l'histoire 
prouvent l'importance de cette place. Dans notre siècle 
Nadir -Chakh, cet illustre conquérant n'a pas osé l'assiéger 
à la tête de toutes ses forces; mais il se contenta de sou- 
mettre le pays qui l'environne, ce qui par la suite déter- 
mina la ville à se rendre.^ Ayant considérablement souf- 
fert à cette expédition , Nadir -Chakh bâtit aux 'environs 
dvi Daibakh un cbateau, qvi'il nomma Irann Garab, ce qui 
signifie destructeur de la Perse. 
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TabasscraniT. 

§. 5. Ee district de Tàbassé'ranrr s'étend à 40 
verstes , entre les rivières Darbakh et Roubass dii cô- 
té de leurs sources , jusqu*aux pfus hautes montagnes 
des Lesguis, C'est ua pays montueux, hérissé de rochers 
et couvert de forêts , au milieu desquelles on voit cepen- 
dant des vallons fertiles et parsemés dt viHages. Cinq 
frères en. partagent le Gouvernement, dont l'ainé nommé 
Roustom-Begh est. le mieux loti et por-te le^ titre de^ Kadi 
du- Tubassér'anu.. 
I 

Le CfiirvaniE. 

§1 10* La provinee de Chirvann surpasse de Beau- 
coup en importance comme en étendue les autres parties 
du pays que nous décrivons , et mérite par conséquent 
à tous égards, que Ton. traite plus» en détail les qua- 
liiés physiqjLieSr et politiques, qui la distinguent^ Elle: 
s'étend le long de la mer Caspienne à. 300 verstes; La* 
petite rivière de Roubass^ la sépare: du Daguestann , efe le* 
Kjour du Mougann , des possessions des. Khanns de GhouehL 
et de Ganncha et de la Géorgie. Sa largeur depuis lar 
mer jusqvi^auxL montagnes des Lesguis est fort inégale. Pr^s 
du Roubass elle ne passe pas 30 verstes^, aux environs cle 
Kouba elle peut aller à. 60, et jusqu'à 80 verstes dans la 
partie traversée par la petite rivière tfAta. De là elle 
va en augmentant considérablement ,. et sa plus grande 
m^esuje est d -environ 240 verstes, depuis la pointe de la 
Prcsquîle d'Abcharonn , jusqii'au Kour, ou ce fleuve fait 
frontière avec le pays du Khann de Ganncha. De la elle 
diminue peu k peu le long du Kour, jusqu'à son embou- 
chure. 
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Diaprés la disposition- physique du Chirvann , on 
peut aisément le diviser en qjiiatre districts; i. la plaine 
entre les Montagnes, la. mer, le Roubass et TAtatchai (9). 
2. Les montagnes arides et nues depuis TAtatchai jusqii'à 
la plaine en deçà du Kour. 3., La plaine à la rive gau- 
che du Kour. 4. La partie des hautes montagnes bordant 
les trois divisions, précédentes^ 

Les divisions politiques du Chirvann sont exposées 
dans lés six Articles suivantis: i. le Rhannat de Rouba. 
2. La portion du pays conquise par le Rhann de Derbend 
et de Rouba, depuis TAtatchai jusqu'à Ik plaine, qui tou-^ 
che à là rive gauche du Rour. 3. Le district de Sallian. 
4. Le Rhannat de Bakou. 5. Le Rhannat de Chamakhi. 
&- Le Rhannat de ChékL (.io)l 

Division natureller du Ghirvann; 
Plaine, entre le Roubass et FAtatchaL. 

§. IL Les montagnes qui s'étendent jusqu'au rivage 
de la mer aux environs de Derbend,. s'en éloiguent petit 
à petit, passe cette ville, et par un grand chxuit se rap- 
jprorhent '^e la mer , i' snin'a* /• verstps , prés de Tembou- 
chure de FAtatchai, éloigné du Roubass de 130 verstes» 
Le ceicle aes moiuag.ijîs lenierme uue j laine , dont la 
plus grande largeur est entre les rivièi^es Samour et Kes^ 
sar chai d'environ 5c verstes; Elle mérite d'être considérée 
séparément . comme une des plus intéressantes parties de 
cette Province. 



:Une (quantité ^de ruisseaux ♦diéscendant des monta- 
gnes voisines les plus eleyées, qui toute Tannée ont leurs 
sommets couverts de neige, coupent cette plaine ,et la fer- 
tilisent ; mais en même temps forment autant ^de difficul- 
tés pour les Armées ou les C ara vannes qui la ;traversent. 
La plupart de ces ruisseaux, dés leur ;Sortie des montagnes 
se divisent en plusieurs petits bras, qui ;sont .extrêmement 
rapides, et qui roulent sur des lits larges, peu profonds et 
remplis de grosses pierres: '.ce qu'il fajtit naturellement .at- 
tribuer à la. chute violente .de ^ces .eaux du ,spmmêt des 
montagnes escarpées. La nature .argilleuse de ices jnonts 
rend ces eaux si troubles, ,et les .chtarge .tellement de par- 
ticules terreuses , que souvent il est :à peine {possible de 
les boire; que ni la cuisson, ni la frltration ^ordinaire ne 
peuvent les clarifier, et qu'il faut les passer par des Charbons 
piles, pour les bien purifier. On ffen :est pas moins -dans 
la nécessité de les boire, ,au défaut d'eau de ,source et de 
fontaine dans toute .cette .étendue. Hereusement (On ne 
remarque pas, qu'il y ,ait du risque à les ;boire telles qu'on 
les trouve. Les alentours de ruisseaux :sdnt (couverts des 
sedimens de terre et des quartiers de pierres , qu'ils ont 
détachés des montagnes, et .dont l'amas a peut être formée 
ou pour le moins beaucoup (Contribué 'à l'accroissement de 
cette plaine. La nature ,a répandu sur ^cette contrée les 
avantages d'une grande fertilité. Elle y a semé partout 
des bois et dès bosqviets , et dans les .Villages entourés de 
Vergers, de Vignes et de plantations de mûriers on apper- 
çoit combien elle seroit disposée à seconder les peines dej 
Cultivateurs industrieux* 
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§.' n: Les: rivières lès^ plus remarquables de cette 
plaine depuis le Roubass sont les suivantes: i.- le Gour- 
gneni à. i6 Verstes> du Roubass. Tii-) 2. Le Samour à 8 
Verstes du Gourgueui. Cette rivière est là plus^ considéra- 
ble de toutes: celles» qui' arrosent la plaine , et réunit au 
suprême- degré toutes» les qualités ,. que nous avons recon- 
nu: danS' les autres.v Son^ lit,, dont la« profondeur excède 
rarement, trois pieds;» et sur lequel' elle roulé en plusieurs 
tDrrensv qui' se* séparent et se confondent tour à^ tour, 
occupe' une' largeur- de- près- d'une ^ Verste : il est tout 
couvert de • grosses pierres - détachées - des montagnes , et qui 
dans^ plusieurs:^ endroits^ entassées' sur* un^ dépôt glaiseux, 
forment des îles,. q,ai restent ou* disparoissent',- selon que 
lès eaux: coulent librement',, ou- les -dispersent et les em- 
portent, en seî: frayant' un passage:- C'est avec peine et 
souvent avec danger que - Ton passe cette rivière , malgré 
son peu' de profondeur , surtout au mois de Mai et de Juin, 
lorsque la fonte' des neiges Ta» grossi.- Nous avons même 
des exemples % de Chameaux renversés par le courrant , 
que Von n'a pu sauver. Il est hors de doute j que le Sa-» 
mour ne le cède pas en rapidité' à ces torr ens, qui tom- 
bent des montagnes de la Suisse, et l'impression qu'il fait 
Sur rObservateur , qui le traverse non loin de son embou- 
chure est plus forte, parcequ'on voit ici les eaux rouler 
avec fureur, sans d'abord appercevoir dans un èlôignement 
de près de 50 Verstes les montagnes , cause de leur rapi- 
dité. Il arrive aussi souvent un phénomène particulier aux 
environs de cette rivière; c'est, que dans un teirçïn pas- 
sablement élevé, des petits fossés, où l'on ne trouvoit pas 
une goutte d'eau, se remplissent jusqu'à déborder, au bout 
ie 10 à 15 minutes: ce qui s'est passé sous nos yeux, à 
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une bonne demie Verste de la rivière. ' Enfin Ton a observé 
que sa hauteur et Ja lorce du counant aiigmeiitoieiit 
pendant la journée^ et décroissoient pendant la nuiL La 
cause en est sans doute la tonte des neiges, plus lorte au 
Soleil , et jnoindre en son absence. A 8 Veistes du Sa- 
mour on en rencontre encore un bras assez coiisicëiable , 
qui porte le nom de Jaloma. 3- 15 Verstes plus loin cou- 
lent à différentes distances les uns des autres quantité de 
petits ruisseaux., sur un espace de 13 Veisies. Ce son 
des bras du Kessarlctiai, auquel on aboutit, après les avoir 
passé. Aucun des torrens de ce pays n'est autant divisé 
que celui-ci, qui pour cela, n'a ni la profondeiu ni Tim- 
pétuosité du Samour. 4. Du Kessartchai on compte en- 
core 4. Verstes jusqu'à Ja rivière Déli^ sur la riv^ droite, 
de la quelle , et près de sa sortie des Montagnes s'élève 
la ville de Kouba, Ja principale de cette partie du Chir- 
vann. D'après des Observations faites à 6 Verstes Est- 
Nord-Est de Kouba, on a jugé la latitude de cette Ville 
d'environ 41^. 24''. Sur l'embouchure du Déli se trouve 
le Village de Nizabad, qui possède un mauvais peiit port. 
5. Il y a 5 Verstes du Déli jusqu'à l'Aktchai ; 6, duquel 
on en fait encore 5 Jusqu'au Karatchai: 7. puis 4 jusqu'au 
DchagidchLkh, 8. 10 jusqu'au Belbelé; 9. d'oii il en jreste 
10 jusqu'à la rivière de Chabranu. Cette dernière n'est 
pas plus considérable que les précédentes, mais on la re- 
marque, parceque Chabrann, Ville autrefois importante, 
niais dont on ne voit plus que les ruines, étoit située dajis 
la plaine, sur la rive gauche de la rivière, qui porte son 
nom. Une chose ici mérite notre attention ; c'est ,. que 
passé Chabrann les qualités physiques de la plaine e»^ des 
hauteurs voisines, moins arrosées, moins fournies de bois 
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et moins fertiles , se rapprochent déjà de la nature du ter- 
ritoire aride compris entre l'Atatchai et la plaine du Kour, 
et dont il sera bientôt fait mention. lo. Vient 9 Verstes 
après le ruisseau Ewitché et 11. 22 Verstes plus loiij celui 
de Guiljenn. Sur sa rive gauche, près d'un vallon réser- 
ré, d'oLt il sort, on voit une espèce de digue longue de & 
Verstes , qui traverse la plaine en droite ligne , jusqu'au 
rivage .de la mer. D'après sa forme et sa position , Ton 
seroit tenté de la prendre pour un retranchement, surtout 
si Ton prête Toreille à nombre de relations vulgaires, qui 
rapportent au fameux Eskander, notre Alexandre le grand^. 
les. restes de tous les édifices et autres ouvrages sembla- 
bles, qui attestent la puissance, sans conserver le noin 
de leurs fondateurs. Mais des recherches plus exactes 
prouvèrent bientôt, que ce prétendu retranchement n'étoît 
qu'un conduit élevé au dessus des terres, où Toi^i cultivoit 
le riz, pour y faire descendre et distribuer Teau du Guil- 
jenn. De ces environs on distingue à une certaine dis- 
tance leç ruines d'un vieux Château, sur le sommet d'une 
montagne. Les habitants d'alentour l'appellent Tchekh- 
rekh, et n'en savent rien de plus, si non qu'il leur, plait 
d'assurer, qu'il doit son existence à Alexandre le, grand. 12. 
De ce rviisseau Ton arrive après 1 2 Verstes de chemin sur 
l'Atatchai et là se termine la plaine, dont nous avions à 
parler. 

Pays aride et nu depuis FAtatchai jusqu'à h ptoc 

du Kour, ' 

§. 13. La seconde division naturelle du Chirvann 
comprend le pays , qui d'un coté s'étend le long de Ja 

3 
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mer depuiis TAtatchaî jusqu'à la plaine que traverse le 
Kour, et de l!autre part aboutit à la chaîne des hautes 
montagnes remplies d'éaux et de forêts. Ce district peut 
avoir 120 Verstes en longueur. Sa largeiu' est considéra- 
ble en certains endroits ;. car entre Tes embouchures de 
TAta et. du Kour ,^ le. rivage fait upe espèce d'angle sail- 
lant vers la mer. On peut par exemple compter plus' de 
100 Verstes, depuis là pointe delà Presqu'île d'Àbçha- 
r.onn jusqu^kux montagnes élevées entre l'ancienne et l'a. 
nouvelle Cliamakhi. La. plaine le long du rivage a peu 
de largeur, et des hauteurs nues, et arides, qui s'étendent 
au loin constituent la plus grande partie de ce district.. 
Le terrein absolument stérile et. desséché dans les envi- 
rons de la mer, produit insensiblement quelques bonnes 
herbes, en s approchant des hautes montagnes. Le port de 
Bakou se trouve dans la partie la plus aride , imprégnée 
de sel et de bitume; mais cette propriété du terxoir est 
une source de richesses pour, la ville, qui tire des. reve- 
nus, considérables du commerce de Sel, de pétrole et de 
naphte. La constitution bitumineuse et salée du terrein 
est la. première des causes dé la pénurie d'eau douce, qui 
se fait sentir; Taiitre est la direction des rivières, qiii des- 
cendant des hautes montagnes, ne covilent pas vers, la mer,, 
mais viennent presque toutes se jetter loin delà daiis. le 
Kour. 

§. 14. He prcmièr Objet qui- se fasse ^remarquer en- 
tre l'Ata et Bakou, à 6 Verstes de* la première c'est un ro- 
cIiça:,; placé sur^ une des hauteurs- voisines de la. mer, et 
con»iu^soujs le nom de Beschbarmak ^dés cinq doigts).. 11^ 
est proprement vin assemblage de plusieurs rochers * dont' 
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le plus grand et le plus élevé , vu de la cour du ,Cara- 
vansarai, construit au pied de la montagne, represe,ate la 
figure d'une pyramide dont le sommet est divise en plu- 
sieurs pointes inégales. Cette dernière circonstance, aidée 
d'une imagination orientale à fournie Tidèe des cinq doigts; 
et le voisinage du Caravansarai a sans doute t)eaucoup 
contribué à la célébrité de ce rocher, qui, à mon avis, 
n'offre rien de curieux et de frappant On peut tout au 
plus le regarder comme un signe d'heureux augure pour 
les inarins, qui font voile sur Bal^ou. 

De ce rocher (12) à la rivière Sougaité, autrement 
Kosoutchai on fait 5o.Verstes, sans rencontrer d'eau, et 
de là l'on en fait 30 autres jusqu'à Bakou , qui est situé 
sur une pointe de t;erre où presqu'île , nommée Abcharonn. 
Cette dernière mérite Tàttention des savants, tant pour ses 
sources de naphte et de pétrole, qtie pour la nature par- 
. -ticulière d'une portion du sol, dont la surface est inflam- 
/raable; phénomène dont nous donnerons l'explication dans 
le troisième Chapitre. Entre Bakou et la plaine sur le 
Kour, à 70 Veist'es de cette ville, la seule rivière, qui 
se rende à la mer est le Pirsagatt; toutes les autres, qui 
proviennent des montagiies en face du rivage ont leur em- 
bouchiure dans le Kour et n'arrosent pas ce district. 

, "*' V 

Plaine à la rive gauche dû Kour. '-^i' 

%. 15. En suivant la direction du Kour, depuis son 
embouchure jusqu'aux montagnes dont il sort, on parcourt 
une plaine de 200 Verstes en longueur , bordée à l'oppo- 
site du fleuve, tant par le district dont nous venons de 

3* 
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parler, que par la Chaîne des hautes inontagnes. La plus 
grande largeur de cette plaine peut - être évaluée à 60 
Verstes. Une assez grande partie est couverte de roseaux; 
une autre-, surtout vers la mer est stérile et salée ;' enfin 
celle , qui est située au pied des montagnes élevées se 
trouve assez fertile et propre au labourage. Environ à 100 
Verstes de son issue des montagnes, le Kour reçoit par sa 
rive droite la rivière Arrass. Vis-à-vis de cette embou-» 
chure on voit à sa rive gauche, c'est à dire du côté du 
Chirvann, le grand village Dchavatt, que possède un |Bèg 
ou Chef, sous la protection du Khann de Chamakhi. Le 
Kour a un peu plus de 70 toises de largeur dans la plai-» 
ne- Ses bords sont couverts de bois. À 30 Verstes de 
son embouchure il se divise en plusieurs bras, dont deux 
sont plus considérables que les autres. Le pays compris 
entre ces divisions du fleuve appartient encore au Chir- 
vann. Sur la gauche on y voit la ville de Salliann, qui 
n'est proprement qu'une suite de Villages assemblés le long 
du fleuve, et qui doit principalement à ses pêches abon- 
dantes le bien-être doat elle jouit. Le Kour est navigable 
jusqu'à l'endroit ou il reçoit l'Arrass, plus haut des ro- 
chers empêchent la navigation. À 50 Verstes du fleuve 
et du bord de la mer est située la capitale actuelle du 
territoire de Chamakhi. Cette Ville, nommée Chamakhi 
neuve, est dans la plaine en question, sur l'Aksou, 5 Vers- 
tes au delà d'une valée dont sort ce ruissjéau, qui se jette 
dans le Kour. 

Partie des hautes Montagnes. 

§. 16. Les hautes montagnes, qui bordent les trois 
districts du Chirvann , que nous avons décrit , font une 
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partie très considérable de cette province. La larguer du 
cordon appartenant au Chirvann jusqu'au Lesguistann est 
très inégale. Près du Roubass elle est de peu de consé- 
quence, près de Kouba elle augmente, passé TAta elle ac- 
croit encore dans le territoire de Chamakhi, et s'étend 
d'avantage au Kour, dans le Khannat de Chéki. La crête 
de cette chaîne appartient, comme nous l'avons déjà dit, 
aux Lesguis. Ceux de cette Na:ion, qui confinent au Chir- 
vann sont presque tous , ou directement ou sous de cer- 
taines restrictions, soumis à deux Chefs. L'un commande 
à la nombreuse peuplade des Kasi-Koumiks: il porte le 
titre de Khanboutai et sa domination s'étend des monta- 
gnes du Tabassérann jusqu'en deçà et en delà du Samour, 
et depuis le Koutchouk- Samour (petit Samour), qui se 
joint au premier dans les montagnes» jusqu'à la source du 
Déli. Le second de leurs Princes est Ouma-Khann, plus 
puissant que l'autre : il est à la tête des Avares et du reste 
des Lesguis, qui confinent avec le Chirvann. Les deux 
plus hautes de ces montagnes ont leur croupe perpétuelle- 
ment couvert de neige. L'une derrière Kouba, dans les 
terres de Khartnboutai est nommée Chakhdag; l'autre, der- 
rière l'ancienne Chamakhi, appartient au district d'Ouma- 
Khann et porte le nom de Khaladar. Sa direction n'est 
pas comme celle des autres montagnes, à peu près paral- 
lèle au rivage, et son plus grand talut, qui s'étend vers le 
Kour, est sans doute la cause, qui détermine tant de 
ruisseaux à se rendre dans cette rivière plutôt, que dans 
la mer. 

La partie de ces montagnes, qui fait portion du 
Chirvan, celle que j'ai été a portée d'examiner en détail^ est 
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généralement de nature argilleuse; des nombreux vallons lï 
traversent de tout côté ei servent de lit aux rivières et aux ruis- 
seaux, qui découlent des autres montagnes plus élevées. Cel- 
les, dont il est ici question, sont cependant elles mêmes assez 
riches 'en sources et en ruisseaux. J'y ai vu dans les lieux les, 
plus élevés des éiangs remplis d'eau, pendant les plus 
grandes clialeurs de Tété: il suffit même de creuser quel- 
ques pieds en bien des endroits, pour trouver des fontai- 
nes. PeJ5 prairies fertiles s'y trouvent agréa blenient par-, 
semées de touffes de beaux arbres. Enfin l'air y. est si 
iiraix, et Ja végétation si variée, qu'il n'est pas étonnant^ 
que le5 habitants s'y fixent de préférence aux autres dis- 
tricts voisins (^3). Les plus pittoresques et les plus va- 
riées en productions me semblent être celles des environs 
de Kouba. Elles sont fertiles avissi autour de la vieiJle 
ville de Chamakhi, où les villageois Arméniens cultivent, 
la vigne 'avec succès y sur les coteaux exposés au midi. La 
vieille Chamakhi est située sur la pente d'une de ces 
montagnes, à peu près où elles se confondent avec les 
monts stériles, dont nous avons parlé dans la division pré- 
cédente, à 4 verstes du ruisseau Pirsagatt, et à 3c de Cha- 
maklii- neuve. Cette Capitale "de Chiivann, autrefois si 
renommée, n'offre plus qu'une suite de ruines et de masu- 
res, où végètent éparses cent famiJles au plus de pauvres 
Mahométans. 

Divisions politiques du ChirvaniL 
Khannat de Kouba, 

§, i^* Le Khannat de Kouba comprend la partie 
du Chirvann située entre le Roubass et l'Ata, c'est à dire 
outre une portion des montagnes jusqu'aux confins du 
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Eesguistan, principalement la belle et fertile plaine dé- 
crite §* II. et 12. Il est. sans contredis le meilleur et 
le mieux peuplé des petits* états du Chirvann. Kouba sa 
Capitale est une petite ville fortifiée à la maniè^re orien- 
tale d'un mur. flanqué de tours. Gmélin dans ses Voyages, 
en donne une description suffisante. Les habitants de ce 
district ont une réputation guerrière ,. surtout ceux des en- 
virons du Chakdag, peu difiérens des Lesguis leurs voisins. 
Ge Khannat étoit une possession héréditaire de Tchikh-Ali 
dernier Khann- de Derbend^ ville qui. fut conquise, avec 
presque tout le Chirvann, par son père Feth-Ali. L'année 
passée Hassan, frère cadet de Tchikh-Ali, a été nommé au* 
Khannat de Kouba, sous les auspices de la. Russie.. 

Conquêtes du Khaim de Defbend et Kouba. 
en delà de TAtatchai. 

» f 

§.* 18. Avant Feth-Ali -Khann les domaines des 
Khans de Bakouet de, Chamakhi commençoient à la rive 
droite de TAtatchai. Le premier possédoit les terres con- 
finant à la mer, et l'autre le reste du pays jusqu'au Les- 
guistann.' Mais. Feth-Ali-Khann s'étant emparé» de la plus 
grande partie du pays soumis au premier; les choses en 
sont restées là, jusqu'à notre temps.: Cette acquisition n'est; 
cependant, pas fort, importante, quoiqu'eJle contienne* une. 
assez grande étendue de pays, parcequ'elle est.au rang des 
terres stériles, mentionées §. 13 et 14, sans avoir les avan- 
tages, propres à celles du Khann de Bakou. Il suit delà 
qu'elles sont peu habitées et que les viltages y sont en très- 
petit- nombre.' ^ 
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Distriâ: de Salliann. 

§. ip. La ville de Salliann, ainsi qu'une partie de 
la plaine avoisinant la rive gauche du Kour, est une dé- 
pendance de Tchikh-Ali-Khann qu*il tenoit de ses ancê- 
tres et qu'il faisoit régir par un Naïb ou Gouverneur. La 
population de Salliann est assez considérable et les faabi- 
tans sont à leur aise. La pêche dans le Kour y est d'un 
grand rapport et affermée à des Entrepreneurs, la plupart 
Sujets Russes de la ville d'Astrakhann et d'autres lieux du 
Gouvernement de ce nom. C'est pourquoi l'on y voit 
beaucoup d'étrangers. Les revenus que le Khann retire de 
la pêche, sont évalués à 56000 Roubles argent ixlanc. 
Avant Feth-Ali-Khann, Salliann et sa banlieue étoient sé- 
parées de ses autres domaines; mais elles sont à présent ré- 
unies au Khannat de Kouba par les terres qu'il a pris sur 
le Khan de Bakou. 

Khannat de Bakou. 

§. 20. Le petit district, reste jdes posseissions du 
Khann de Bakou, se borne à peu près à la presqu'île 
d'Abcharonn, située à la rive droite du Sougaïsé. C'est une 
des plus stériles et des plus arides parties du Chirvann, 
mais elle a V avantage de produire beaucoup de sel et de 
pétrole et d'offrir à l'exportation et à l'importation des 
denrées, la ville de Bakou, seul port spacieux et commo- 
de , qui se trouve à une certaine distance le long de ^ la 
mer Caspienne. 

Bakou n'est pas une grande ville: elle est fortifiée 
à la manière du pays et ne se distingue des autres places 
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murées qu'en ce quelle a deux rangs de murailles, dont 
l'intérieur est beaucoup plus élevée que l'extérieur, et 
qu'autour de celle-ci Ton voit un fossé sèc, et quelques 
restes d'ouvrages extérieurs, comme Flèches et Bastions, 
ajoutés autrefois au corps de la place par Pierre le Grand. 
On peut en lire dans Gmélin une description plus détail- 
lée. Son commerce est beaucoup diminué depuis les trou- 
bles, qui agitent sans cesse le Chirvann et les provinces 
voisines, et surtout depuis la chute de la vieille ville de 
Chamakhi. Le sel de son territoire est amené par terre 
en plus glande partie à Chamakhi neuve , et envoyé de 
là plus au loin. Le débouché principal de sa Nuphte est 
au Guilaun ; parceque ceux , qui nourrissent des vers à 
soyc dans cette province, sont persuadés, soit par expéri- 
ence, soit par un préjugé commun à tous, que la Naphte 
est la seule matière que Ton puisse brûler sans nuire à 
cet insecte, pour éclairer les maisons employées à l'élever. 
Nous avons dit plus haut , que la presqu'île d'Abcharonn 
contient un inépuisable magasin de^ Naphte; c'est pourquoi 
Von y voit beaucoup plus de monde , que dans le reste 
de la contrée aride du Chirvann ; on diroit même , que 
toutef la population de ce district se borne aux habitants 
de Bakou et d'une trentaine de Villages situés dans cette 
presqu'île. Le Rhann actuel de Bakou se nomme Hous- 
sein - Kouli - Khann. 

Khannat de Chamakhi 

§. 21. Ce Khannat réunit tout le pays situé de l'A- 

tatchai au Kour, en remontant vers les montagnes, jusqu'à 

celles du Khannat de Chéiii et celles qui bornent le Les- 

'guistann. La plaine à la rive gauche du Kour y appar- 

4 
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tient aussi^ à re^ception au dikrict de Sàfliana Ce pays 
est ia partie du Chirvann la plus malheureusement mêlée 
dans les troubles, qui bouleversent continuellement la Perse 
depuis Nadir -Chakh jusqu'à nos jours. Le Khann de Cha- 
makhi étoit jadis le plus puissant du Chirvann, et sa Ca- 
pitale en ètoit la Ville la plus grande et la plus renom- 
mée pour ses richesses, dont la source principale étoit le 
commerce de Soyéries, qu'elle entretenoit avec l'intérieur 
de la Perse. Maintenant le pouvoir de ce Khann et sa 
domination n'est pas à comparer à celle du Khann de Der- 
bend et de Kouba ; et l'on ne voit de son ancienne rési- 
dence la vieille ville de Chamakhi , que de vastes ruines 
situées sur la pente d'une montagne. Ses murs se sont as- 
sez bien conservé; mais quoiqu'ils renferment un espace 
de plusieurs verstes, on apperçolt cependant, par beaucoup 
d'indices, que les habitations dévoient autrefois s'étendre 
bien au delà. On voit que l'architecture de cette ville 
étoit dans le goût de celle de toutes les villes de ce pays, 
comme Derbend, Kouba et Bakou; mais elle paroit avoir 
été plus distinguée en bâtîmens publics et massifs. Q^uand 
on considère les restes de ses Mosquées, leurs cou polies 
élevées et leurs amples voûtes, tout l'édifice enfin con- 
struit en pierres artistement taillées et ingénieusement 
nnies; quand on arrête ses regards sur les magasins et les 
boutiques, bâties en pierre dans le même goût, et qu'à 
peine le temps et les ravages de la guerre ont pu défor- 
me/; on s'étonne, comment Gmélin, qui vit encore cette 
ville habitée^ a pu nous assurer, que toutes les maisons 
n'y sont qu'un assemblage de pierres brutes, liées par de 
la terre glaise, et qu'aucun des édifices publics ne mérite 
l'attention du voyageur. 



§. »2^ L'hisloif^ s»mf! îifs Kli^nnsf de Çhatnafchi 
t:t de cette Capitale se trouve écrite dans les Ouvrages dp 
Çmélin dépuis Nadir -Chakh jusque vers l' année 1772. 
Alors Chamakhi étoit sous la domination de Feth-AIi- 
Khann, qui Tavoit conquise. La famille de son ancien 
Khann étoit en partie dispersée, en partie dans les fers. 
La vieille Chamakhi se trouvoit habitée derechef et 1^ 
neuve abandonnée et tout à fait en ruines. Mais quel- 
ques années apfès le départ de Gmélin, Feth-Ali ayant 
trouvé le nombre des habitants extrêmement diminué, trop 
petit à proportion de l'étendue de cette ville, et celle-ci 
trop difficile à défendre contre les incursions des Lesguis, 
dont on se croyoit à chaque instant menacé; il fit aban- 
donner encore une fois l'ancienne Chamakhi et rebâtir la 
nouvelle, en jaison de la quantité de ceux, qui dévoient 
^'habiter. Sa figure est à peu près quarrée, sur 800 pas 
4en longueur comme en largeur. .Se? murs, construits à 
r> Orientale, flanques de tours rondes et quarrées, et en- 
tourés d'un fossé sec mais très profond, promettent peu de 
résistance; étant fort minces, et faits de briques non cuites: 
.aussi l'usurpateur Aga Mahommed - Khann la .ruina t'il de 
nouveau, .lorsqu'à la fm de l'année 1795 il traversa le Kour, 
et vint dans ces contrées, au retour de son expédition en 
Géorgie. Npus avons encore trouvé la ville dans ce triste 
.état, et les habitants demeurant à l'abri des ^nâsures à 
.demi conservées. Je ne sçaurois déterminer au juste l'état 
^présent de sa population, mais il me paroit, qu'elle n'ex- 
'xède pas ,4 .à 5000 hommes, dont une partie sont des Ar- 
jaaénieiis, qui trafiquent en soyeries de médiocre qualité, 
ou exercent .différeates professions, comme celles de passe- 
fWeotiefs, d'ojrfèvjce^, .de fojijrbisseurs et autres. 

"4* 
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Après la mort de Féth - Ali - Khann la famille 
'des anciens Khaiins de Chamakhi, profitant de la miiiorité 
de ses fils, a sçu rentrer en possession de ce district. 
Khassem fils d'Agassé- Khann, frère du Prince que Feth- 
Ali déposséda, fut celui, qui s'en empara. Il fut à son 
tour dépossédé par son frère Moustapha, qui obtint le 
Khannat, jusqu'à l'approche de T armée Russe de la nou- 
velle Chamakhi, en Novembre ï7p<î, époque à laquelle 
Kaassemm fut rétabli, sous les aiTspices de la Russie. 

Moustapha ne s* est point soumis à r^surpateur Aga- 
Mahommed; cependant il n'a j as osé Tatteiidre dans sa 
Capitale, mais se réfugiant dans les montagnes avec ses 
adhérens, il y a demeuré jusqu'en Février i79<î,. temps 
au quelle Aga-Mahomed s'éloigna de ces environs. Mousta- 
pha fiétruisit avant sa retraite les maisons de ceux de ses 
sujets, qui refusoient de le suivre, dont la plupart tenoit 
par esprit de religion le parti de T Ls.uî'|;-atsur; celui-ci 
tiaita de même les habitations des fugitifs ; et c'est ainsi, 
que cette ville fut réduite en un , monceau de ruines. 
Q^'elquea villages eurent le même sort, mais un bon nom- 
bre l'évita par une situation reculée dans les montagnes. 
Hors de là, près du terrèin sec et stérile les villages sont 
assez rares, parceque. les paysans y mènent une vie no- 
-rnade le long des ruisseaux et des rivières, sous des huttes 
mobiles demi-cylindiiques, formées de branches entrelacées 
de roseaux, sur lesquelles ils étendent des feutres et 
des nattes. Dars les mo=''tag' es près des deux Chamakhîs 
on trou\e des villages Arméiieris. Il en est un plus , isolé, 
qui se distirgue ^ ar un sit romantique et par un couvent, 
auprès du quel on voit une assez belle église, bâtiç ea 
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pierres de taille.. Un Ëvêqne et quelques moines y de^ 
meurent, mais sont presqu'auosi paijvres, qup les ouailles 
de leur diocèse. 

Khannat de Chéki. 

1 

. §. 23. Séliiri Khaim actuel de Ghéki domine sur 
un district dans les montngnes le long du Kour, qui con-^ 
fine au Khannat de Ganncha et à la Géorgie, et qui est 
borné des autres côtés par le Khaïuiat de C lamakhi et par 
les montagnes du Lesguistann. Sa Capitale s'appelle Noukhi. 
Elle est située environ à ::o Verstes du Kour sur ua ruis^ 
5eau, qui se jette da iS cette rivière. . 



CHAPITRE II.. 

Coup (foeil sur T histoire ancienne et moyenne 

et la Géographie des Provinces 

entre le Térek et le Kour. 



Partie historique» 

§. T. Les Historiens et les Géographes tant Grecs 
^le Romains et Orientau*, ne nous ont laissée que de 
courtes ou vagues notions sur Tétat passé des provinces, 
qui depuis le Térek jusqu'au Kour occupent la cote occi- 
/lentale de la mer Caspienne; et cela n'a rien de surpre- 
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riant, sî Ton considère, cftié les nations civilisées de TOc- 
cidént étolent séparées de ces provinces par les peuples 
barbares, désignés sous le nom général de Scythes et de 
Sarmates, et que les Orientaux éclairés ne pouvoient' avoir 
de fréquentes communications avec elles; vu les obstacles, 
que leur oppçsoient d'un côté les plaines stériles et les 
montagnes airides à Ik rive droite du Kouir, et de l'autre 
deà nAionts infrayàbles, dont les sommets escarpés «ont cour 
Verts de neiges éternelles. D'aptes leur situation elles de*- 
voient de tout rbiîips offrir moins un objet d'ambition, 4 
'cause des efforts et des dangers, qu'il auroit fallu risquei^ 
pouV les tonquérir, qu'une barrièi'e naturelle contre lefe 
barbares, surtout en faveur des Orientaux policés. 

§. 2. On ne rencontré, dans l'histôîi'e des ^ancien?- 
nes Monarchies Assyrienne, Babylonienne et Mède, aucun 
indice, d'où l'on puisse conclure, ^dexiés provinces leur ayent 
jadis appartenu (i+). Dans ces âges reculés on les con- 
fondoît iqûs la. dénomination générale de la 1Sk:ythie/ Par 
la suite elles n*ont, non seulement pas reconiiû la Sou- 
veraineté des anciens l^oiiarques Persans; mais il est 
même plus que probable, que la malheureuse expé- 
dition de Cyrus contre une nation, qu'Hérodote et 
ses commentateurs appellent Scythes Massàgètes, et contre 
leur Reine Tomiris, expédition, qui finit par la mort de 
ce célèbre fondateur .tie la Monarchie Persanne, fut pro- 
Virement 'dirigée contre les peuples du Oàucase, et en 
'préhiier lieu contre les pays dont nous .'parlons. Cyriic, 
après avoir puasse TAri'aiSs (l'ancien Araxes) et pénétré d^aboirf 
"avec succès vers lés embouchures de ce flei\ve au Kour 
*(rahcien G^rûs) eût l' imprudence de s'engager dans 4^5 
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.défilés, probabkment ceux, qui sont aujourd'hui défen- 
dus par la forteresse de Janncha (15)» où il fut mas- 
sacré avec toute sou armée par les peuples montagnards (r6). 
fCe fut probablement en mémoire d'un événement aussi re- 
jmarquable, que le fleuve s^ur les bords du quel il étoit 
arrivé, reçut le nom de Cyrus (17). 

Alexandre le Grand ne paroit pas avoir povissé ses 
conquêtes jusqu'à ces côtes de la mer Caspienne: car Plu- 
tarque nous dit expressvçment dans la vie de Pompée, que 

.les Ibériei^ (Ja plus grande partie des peuples de la Géor- 
gie, Cartaliuie &c..actuelles) n'ont jamais été soumis soit aux 
Mèdes, soit aux Macédoniens, parcequ' Alexandre fut con-^ 
traint d'abandonner l'Hyrcanie ( le . Masandérann et le Gyi* 
lann) avec trop de précipitation. Ceci prouve, qu' Alexandre 
n'est point venu le long de la mer Caspienne au dessus ^e 
l'Hyrcanie; et par conséquent ., il n'a pas été dans la pro- 
vince du Chirvann ( i ). Il est vrai, que ^es Auteurs 
Oridntaux assurent, qu'Alexandre fut le premier, qui ferma 
d'une muraille le passage étroit entre la Mer Caspienne, 
et les montagnes, où se voit aujourd'hui la ville de Der- 

' bend: mais ils ne s'accordent pas éntr'eux, ni sur laper- 

• sonne d'Alexandre, qu'ils nomment Eskander, ni sur les 
circonstances qui le concernent, telles que la muraille, 
qu^ils prétendent avoir été construite par son ordre. Ils 
attribuent la plupart, ce monument à un Alexandre, qpi 
n'est pas le Macédonien, et qui longtems avant celui -.ci 
figure comme un grand Conquérant dans rhist%»ire ancienne 
et fabuleuse de l^Oriént (19). D'autres placent cette mu- 
raille bien loin de Derbend et tellement à l'Est, que 

t d'JIerbelot,^ dans sa Bibliothèque Orientale met en quç|S.tion: 
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si quelques uns de ceux, qui parlent de cette muraille,' 
n'avoieut jas en vue le mur fameux, qui sépare la Chine 
de la Grande Tartârie (20). En général tout ce que les 
Histoiieijs Orientaux raportent à ce sujet, est si rempli de 
contradictions, si défiguré par des fables évidentes, qu'il 
n'y a pas Tombre de vraisemblance dans leur récit (^i). 

§. 3. Au tems où les Rois des Par thés et de T Ar- 
ménie dominoient ,sur les provinces les plus considérables 
de l'ancienne Monarchie Persane, les principales Nations 
du Caucase formoient troits Etats: la Colchide, Tlbérie et 
TAlbauie (2:2). Il n'est pas douteux, que le pays dont 
nous parlons, n'ait fait partie de ce dernier Royaume, 
auquel tenoit encore une grande étendue de terrein vers 
le haut du Kour, aux deux côtés de ce fleuve jusqu'à la 
rivière d'Alazann (autrefois Alazonius), et dont les mon- 
tagnes du Lesguistann déf endoient peut-être aussi. Car 
TAlbanie doit avoir été un pays considérable, pouvant, se- 
lon les relations de Strabon et de Plutarque, mettre sur 
pied une armée de 5oc 00 Fantassins et de lacco chevaux. 

Le grand Pompée fut le premier, et peut-être le 
seul des Généraux Romains, qui pénétra jusqu'à ces con- 
trées. Après avoir battu Mithridate (:3) dans l'Asie mi- 
neure et soumis Tigrane Roi d'Arménie, ce Général con- 
çut le projet, dé mener son armée droit par le mont Cau- 
case, à la poursuite de Mithridate, qui s'étoit réfugié dans 
le Bosphore Cimmérien et dans la presqu'île de la Tau- 
ride. De l'Arménie il lui fallut d'abord traverser l'Alba- 
nie, dont on lui avoit permis le passage à la première 
demande! mais Thyver l'ayant surpris aux bords du Cyrus (24) 
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sm du îKdùï, dans cette partie de la Géorgie moderne, 
Kjui appartenoit alors à rAlbanie; les Albaniens passe* 
rxejit tout à coup le fleuve an nombre de 40000, dans 
tl'iiitentioii de l!attaquer. Pompée ne les empêcha pas, 
quoiqu'il i l'eut pu facilemetit; mais il les attaqua d'abord 
-après le trajet et les défit entièrement Par cette dé- 
faite leur .Koi fut . contraint de demander la paix, qui 
49ii fut accojdée. Pompée poursuivit sa route par Tlbér- 
jrie rct javôit déjà .atteint la Colchide, lorsqu'on lui an- 
jiorjça,tjq.ue les. Albaniens avoient derechef pris les armes. 
À.ceCte nouvelle il rebroussa cheanin, repassa le Cyrus, 
«t /Après plusieurs marches fort pénibles, par les lieux sté^ 
jrils et dépourvus d'eau, qui se trouvent entre le Cyrus et 
J'Auaxes (entue le Kour et i'Arrass) ,il joignit près de la 
jrivièrc d'Abbas (probablement Tune des petites rivières, 
jqui:ixaversent les. défilés près, de Çanncha, pour se jetter 
dans le Kour) (25) l'armée des Albaniens , forte de- 60000 
hommes de pied, et de laooo chevaux, et commandée par 
-Goais, jfils de. leur Roi. Là Pompée les battit complette- 
anent :ct tua leur Chef de ga propre main. Après la défaite 
des. Albaniens, iPpmpée voulut continuer sa marche, tra- 
•verser l'Accass, et poursuivre jusqu'à la mer, éloignée 
jd' environ trois journées; mais il en fut empêché par la 
jquantité /de s€rpens venimeux, dont ces parages, c'est à 
dire lies vastes plaines, à la rive droite du Kour, appellées 
aujourd'hui plaines du Mougann, étoient infestés. U se 
retira udonc dans la petite Arménie. 

§.,4. Du temps des premiers Empereurs Romains,' 
les -Albaniens, en qualité d'Alliés et d'auxiliaires des Rois 
ide ribérie,. ont souvent pus part aux démêlés des Parthes 

5 
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et des Romains, par rapport à rArménîe. Les annales de 
Tacite entre autres, nous en ont conservé plusieurs exem- 
ples, dont le règne de l'Empereur Tibère, nous faurnit un des 
plus remarquables ( 26). Ce Monarque ayant nommé JKoi de 
l'Arménie, Mitliridate frère de Piiarasmai:e, qvii légnoit en 
•Ibérie, Artabane, Roi des Farthes, lui en disputa la pos- 
session. Mithridate fut soutenu par son frère, et \ar les 
Albaniens. Les nations Sarmates, voisines de la mer Cas^ 
pienne, lui fournirent aussi des trouppes auxiliaires, qu'on 
fit marcher le long de la mer, par le Daguestann et le 
Chirvann d'aujourd'hui, pour les faire rapidement passer 
en Arménie, en traversant le Kour et les défilés à sa rive 
droite, dont nous avons fait mention dans le §. précédent 
Cette expédition réussit, et Tacite nous "donne, à cette 
occasion, divers renseignements très intéressans, sur les 
moeurs de ces peuples, et sur leur manière de faire la 
guerre. 

À. 
On doit rapporter à l'époque du règne des Rois Par- 
thes et Arméniens dans la Perse, les relations des écrivains 
Orientaux, qui portent, que Jezdeguexd, fils de Baharam, 
et Cosroès surnommé Nouchirvann ( -), tous les deux com- 
ptés dats la quatrième Dynastie des Rois de Perse, avoient 
fait réparer et affermir le célèbre mur de Derbend, bâti 
par Eskander. Ils ajoutent, que Cosroès avoit même fait 
prolonger ce mur une lieue entière dans la mer, et qu'il 
av^oit accordé au Gouverneur de cet endroit, vu l'importance 
de son posie, le privilège de s'asseoir sur un trône d'or 
lorsqu'il reucfoit la justice: ce qui, par là suite, a fait 
donner à Derbend et son territoire le nom de Serir-al- 
Dhénebr qui. veut dize en laxJigue Aiabe Trône d'or. Il 
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resulterôit de ces relations, que le Chirrann et les disricts 
vjisiiis ont dépendu à celte cpOv^ue, des puissants Souve* 
raiiis de la Perse. 

f 5. Venons maintenant à l'histoire moyenne de 
de ces contrées, tirée des Orientaux, qui nous en donnent 
quelques notices. Pour être plus clairs, nous commence- 
rons par les noms, que le pays dont nous parlons, ou ses 
parties ont porté dans ces temps. Il paroit que Ton appel- 
loit Chirvann, environ la même étendue du pays, qui a 
conservé son nom jusqu'à nos jours (2^). L'on y place les 
villes de Bakou, de Chamakhi, et une forteresse sur les 
frontières de TAdirbichann , nommée Cala- al- Naguia ou 
Negia. Derbend même est, selon plusieurs, compris dans 
cette province; mais le plus grand nombre en sépare cette 
Ville, avec son territoire, sous le nom de Serir-al-Dhéueb. 
La partie du Daguestan, situé vers l'Ouest de Derbend, à 
commencer à une médiocre, distance de cette place, ainsi 
que la province des Koumiks -étoient réanis, avec la plus 
grande partie du Nord-Ouest du Caucase, au pays des 
Kiozars et de quelques races Mongoles (-9), peuples, dont 
les possessions occupoient une grande partie des plaines 
entre la Mer d'Asow et la Mer Noire. Souvent on trouve 
le pay do it nous parlons joint ou confojidu sous le nom 
de Govirguista m (3^) avec la Géorgie, et le Cîiirvam est. 
desig é quelquefois par les Orientaux sous la dénomination 
d'Arménie supérieure (31)- Il faut aussi remarquer cer- 
tains passages de ces écrivains, où ils font meution sous le 
nom d' Allai! , d'un pays situé dans ces parages et gouveri é 
par ses propres Rois (-; ). (Quelque peu détaillées que soyent; 
leurs relations à cet é^ard, elles prouvent néa^imoû^s. assez, 

5* 
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que lé Royaume tf Allàrin ëtpit sitoé dans lèîS contrée^; dont 
nous avons à parler. Si Ton ajoute à^ ceci la ressemblance' 
du nom d'Allann^ avec celui d'Albann, on sei^'très porté à 
croire, que Turi est provenu de Tautre; quoique Tancien- 
ne Albanie ait surpassé de beaucoup âl étendue l^Allann 
des* Orientaux. Suivant l'idée assez vraisemblable qvi'HetJ- 
belot expose dans sa Bibliothèque Orientale, Its Alainsi 
célèbres à répoqu.e de la grande migration des peupltes, 
seroient sortis de ce pays d'AlUànn et pat conséquent dé- 
vrais descendants des anciens Albanitens. Les Avaa^s, non 
moins célèbres parmi les nations du moyen âge éont pro*- 
bablement originaires de ces mêmes parageâ: peut-eti^ç le 
peuple Lesgui de ce nom, dont ûous avons fait mention 
Chap. I. §. 3, en est il un reste, qui fl'a^ pas quitté ses 
anciennes demeurés. Quoiqu^il en soit, ce que nous vei- 
nons de dire prouve, quélïe part distinguée lêë peuples 
des pays dont nous pajrlons, eurtirt aux v destins de TEu*- 
rope, dès le commencement du moyen â^e. 

§. 6. La domination des Empereurs Grecs sur îa 
Mer Noire et la mer d'Asow répandit bientôt la religioii 
Chrétienne du rit grec, dans le Caucase Occidental. II est 
même probable , que les cîontrées sftuées le long de la 
mer Caspienne, à TOccident de Derbend ont été dans ce 
cas ; tandis que le Chirvann paroit avoir de bonne heure 
embrassé le Mahpmétisme, et suivi les loix de ses pro* 
près Souverai.s Mahometans , qui portoient le titre de 
Chakhs, équivalent à celui de Rois: ce qui fait soupçon- 
ner, qu'ils n'auront pafs alors été soumis bien strictement 
aux Monarques de Tintérieur de la Perse. Vers la fin du 
neuvième Siècle , sous le règne de Vathek , neuvième 
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CTaTife de la race des Abassides, Fildrtn-Chakh du Chir-. . 
vann doit avoir reconnu la Suprématie du Califat (33). 
Vers le milieu du 1 2 Siècle Manougueher - Ghakh résidoit 
à Chamakhi, Capitale du Chfrvann. Il est cité par les 
historiens comme un protecteur des sciences et, des belles 
lettres (34)- En général il paroit, que le moyen âge, sur- 
tout depuis l'introduction du Mahométisme, jusqu-à Dchènn- 
guiss-Khann^ a été Tépoque de Tétat le plus, florissant 
dii Chirvaiiné. 

À ITDccident cfe Uerbend, dans les districts', occu^- 
p^s alors par les Khozares et les Mongales, les choses; 
£toient dans un état tout à. fait différent- Sous le rè^jne 
dfes Califes^, ïes* Khozai;es: firent de fréquentes incursions,, 
dans les ÎProvinces yxHsines. de l'Asie; Abdalmalek ,, cin* 
quième Calife dès. Om(nûa4es ,. qui règnoit vers: la fin du: 
Septième Siècle-, entreprit une expédition contre eux , les 
défit près: de Derbend et contraignit ceux, qui restoient 
en vie, à embrasser la religion. Mahométane .(35 )\ Mais/ 
leur soumission ne paroit guère avoir été de longue; 
durée; car Tan 121 de THégire, c'est à dire' au comment* 
cément du 8 Siècle „ il fallut Reconquérir ces. contrées 
sous le règne de Hçcham, 10 Calife Ommiade. Cette 
expédition fut confiée à Mervana, Général, de. ce Calife, 
qui_ la termina heureusement et pénétra bien avant dans^ 
le pays des Khozars (:^^)' Sous le règne: du Calife Ha-i 
roun-al-Rachid , vers la fin du s Siècle Ton voit néanmoins 
ces Khozars'de nouveau sortir de leurs' montagnes et em^ , 
mener cent mille prisonniers {"^^y Ih s'y soL^tinren^ en- 
core longtems après; car les Historiens rapportent,, quç 
ces. pays à l'Occident ds Derbend^ ne fiuenC^ entièrçinent 
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soumis aux souverains Mahométans, que sous la Dynastie 
des Seldchioucides, qui iloiissoxt eu Perse, ciaiis le lo et 
ix Siècles (36). 

5. *?. À la suite de la grande révolution occasion- 
ïice par Dechennguiss - Khaun et ses Successeurs , toutes 
les provinces, dont nous suivons l'histoire, reconnurent l'ein- 
pire de^ Souverains de sa famille , aux quels le Tourkes- 
taui et la Perse étoient échu en partage. Dur»jit les trou- 
bles causés par les dissensions entre les difiéreus Souve- 
rains, Successeurs de ce Conquérant, elles eurent beau- 
coup à souffrir des nombreuses iiicursio s , que les prin- 
ces, qui gouvernoient au Nord-Ouest de la mer Caspienne > 
faisoient dans les pays ' situés au Sud - Est de cette mer. 
Au' commencement du règne d'Abaka-Khann, s°*^ Souverain 
Mo g de de la famille de Dcheiigui^s-Khann, qui règi.oit 
au Sud -Est de la mer Caspienne, Barkah-Rhann , succes- 
seur de Giagathaï, prince du même sang, qui gouvernoit 
dais le N^ord- Ouest, voulut euvahir la Perse. Mais il fut 
défait ^n 1 265 près de Derbend , et coiitraint de se reti- 
rer. Il revint peu après à la tête de 300000 hommes, 
s'empara de Derbend, et pénétra jusqu'au Kour: mais alors 
il mourut et son armée se débanda (39). En 1320 Ous^ 
bek - Cliakh du Kaotchak tenta aussi une invasion de ce 
côté la et prit Derbend. Abou-Saïd, Sultati Mo.igale, qui 
règnoit alors daos la Perse, vint a sa re: contre ju: qu'au 
Kour, pour lui disputer le passage de ce fleuve. Sur ces 
eîtrefaites Ousbek s'amusoit à saccager le plat pays du 
Chirvann, et donna par cette imprudei ce à son adversaire 
le temps d^attirer de puissants renforts; ce qui le contrai- 
gnit de rebrousser chetnin sans coup férir. Mais aya^t été 
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îpoursuivi de prés, il ne put le faire, qu'en perdant beau- 
coup de monde dans cette retraite. Vers Tannée 1335 
Cîiakh-Oiisbek fit une seconde tentative, et rannée sui- 
vante Abou-Saïd marcha contre lui: mais à peine arrive 
dans le Chirvaini, ce dernier' fut emporté par une mala* 
die, Il paroit néainnoins, que malgré cette mort Tentre* 
prise d'Ousbek avorta (f ), 

Lorsqtie Tiraour-Lengh, connu des Européens sous 
le nom de Tainciian, poussa, vers la fin du i^'"*' siècle, 
ses conquêtes jusqu'à la côte Occidentale de la mer Cas- 
pienne; l'Emir Ibrahim, qui règnoit alors dans le Chlrvann 
évita les armes de ce Conquérant par une soumission vo- 
lontaire- Timour marcha alors par le Chirvann et par le 
Daguestann, le long de la mer Caspienne, contre Tokta- 
mich. Souverain du Kaptchak, qu'il vainquit et força de 
chercher son salut dans les montagnes du Caucase. Cepen- 
dant Toktamich, quoique fugitif, trouva moyen. d'inquiéter, 
du fond de sa retraite, à Taide des Khosars, la Géorgie 
et l'Arménie; jusqu'à ce que Timour, peu avant sa mort, 
eut enfin terminé 'ces troubles (vi). Vers 14 10 l'Émir 
Ibrahim, Souverain du Chirvann, envahit l'Adirbichann et, 
s'empara de la ville de Tauris. L'année suivante il prit 
même la Capitale Ispahan, mais il perdit ces conquêtes dans 
le cours de- la même année (+2). 

§. 8- A la fin du quinzième siècle Férokzhad Chakh 
ïègnoit dans le Chirvann. Ismaïl S^phi le vainquit et le fit 
tuer en 1500. C'est rar cette conquête du Chirvann, que Séphi 
commença celle . qu'il fil ensuite de toute la Per^e (4'^), ou sa 
famille régna irs^ju'en 17:2, époque, à laquelle Thamass^- 
Kouli-Khann s'empara du trône de la Perse, sous le nom de 
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Nadir -Chakh. Sous le règne iîès Séphis le Chirrann et le Vmr 
guestann furent plus étroitement liés avec la Perse, qu'ils ne 
Tavoiènt jamais été, et en ressentirent d'heureux effets, tsur- 
tout pendant le sage Gouvernement d'Abbass le Graad. La 
plupart des Caravansar^ïs, des ponts et des fontaines, que 
l'on trouve encore avijourd'hui sur les grandes routes, sont 
autant de monumens des soins, avec desquels ce grand Prince 
cherchoit à faciliter la communication et a favoriser le com- 
merce dans ses vastes Etats. 

Géographie. 

§. 9. Nous venons de prouver dan:^ la partie hislo^ 
irique du présent chapitre , que ■• lea provdnces en .questicm 
composoient jadis le Royaume d'Albanie. Sans compter le 
Cyrus et TAIazonius, aujourd'hui le Kour et l'Alazaim^ 
on trouve quatre rivières principales, dont les anciens 
.écrivains Grecs et Romains font mention, et qui, seloû 
leurs relations, sortant des montagnes de l'Albanie, se 1 jet- 
tent dans la mer Caspienne. Ces rivières sont: la Soanna,, 
le Gerrhus, le Casius et TAlbanus (44); dont la première 
est la plus avancée au Nord -Ouest, et la dernière la plus 
reculée au Sud -Est. La Soana avoit .^on cours :sur les 
frontières de la, Sarniatie et nous la croyons la anême ^quc 
le Térek d'aujourd'hui. Alors le Gerrhus seroit le Koisou, 
le Casius la Manassa, la plus • considérable des petites ri- 
vières du Dagùestann, enfin T Alb anus notre Samour'( 45). 

Quant aux anciennes villes de l'Albanie, les auteurs 
nomment les suivantes (46): entre la Soana et le Gerrhus, 
ï>rès de la mer> Téléba, dans rintérieur du pays Thaibisi 



entre le Ceirhus et le Casîus , près de la mcrGelda; dans 
r intérieur, Thiauna, Thabilaca; entie le Casius et T Alba- 
mis, près de la mer Albana, dans lUntérieur , Ghadaca^ 
NCsia^ Boziîlta , .Çhabala et Chobata; entre TAlbanus et le 
Cyrus, prés de la mer , Gagara et aux alentours de cette 
ville, Baruca, Sioda , Osica , Abdiabda , Abliala, Camechia; 
plus haut dans les montagnes, Jàbvila, Juna , Mosega , Sa- 
m^Hiis; et puis entre 1^ ;Cyrus et^une rivière qui s'y jette, 
et -dont le nom n'est :pas indiqué, et qui pourrait ctjre no- 
tre Aksou^ sur lequel est aujourd'hui située la nouv.eJle Yillc 
de Chamakhi, Néga, Décklana, Lacchia, Téuagda. 

'La suite des siècles et les nombreuses révolutions , .' 
que cfes contrées dés Jors : habitées par des natipns .barbares 
Ont éprouvé , n'ont pas laissé le moindre vestige de tQviles » 
ces villes de Tantiquilè. Il est donc k peine possible, de 
bazarder des conjectures sur leur position. Peutrêtre Té- 
léba a-t-il ère située entre Its , embouchures du Térek, Al- 
banâ aux environs de^Derbend, Gagara * à la place de Ba- 
kou, Camcchia là oii Ton voit aujourd'hui les uuinçs dje, 
la' vieille Chamakhi. . ■ / 

"Les auteurs sont pleins de contradictions apparentes 
par rapport %iu fameux deiilè , xlpnt clépeudoit lu commu- 
iMCàtion entre les^peuples du Kord ^et cjtiux .de ri' Orient» » 
Le résultât d'une comparatïon soigneuse .de3 diffiérents pas-j 
sages des auteurs Grecs et Romains, oii.il en , est question,' > 
porte: qu'il y a eu de ces côiés trois pareils, def liés , célè- 
bres da4iB Tantiquitè* 'L'un , appelle Portae dliericae , mç- 
noit par -le Caucase en Ibôiie, ^hors des frontières de l'Al- 
banie, plus à TOuest^peiit-jétr^-ptès .dej^;.sûjuLtc£S:diï':Xèj:elt; 
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un second, co«nô sous le nom» de Portaè Albankae, paroîV 
avoir été pas loin de Derbend., dans les montagnes; le 
troisième enfin appelle Caspia via, est ce. passage étroit 
entre la mer Caspienne et l&s moiitagnes, que la ville de 
Dierbend ferme jusqu'à nos jours^ 

§, lO' Les Géographes. Orientaux dui moyen âge di-»- 
visent cette contrée en trois, parties principales^ c'est à. dire i 
le Chirvann, le Serir al Dheneb,. et les districts* occupés^ 
par les Khozares^ 

r. Le Chirvann, province Ta plus importante, avoîte 
àr pteu près la même étendue et les mêmes Irontières, quer 
Ton donne jusqu'à nos jours à la province de ce nom^. 
Chamakhi^ sa Capitale, est placée, par les Géographes sous. 
40° 50'' de latitude septentrionale, preuve^ que cette vilkL 
n'est autre que lîancienne Chamakhi:, dont nous voyons en* 
core aujourd'hui les restes (4.^)- Elle étoit la rsésidence- 
des Souverains du Chirvann, et se trouvait dans un éiat. 
trés florissant^ depuis les. tems dUvCalî£at jusqu'à ceux de, 
Dchenguiss-Khann. Elle est la patrie de Féléki (.48)»; 
l'un des plus célèbres poètes Persans, qui vécut sous le 
règne- de Manougueheri-Chakh et mourut l'année 577 de 
r-Hégire. Jl est assea singulier^ que plusieurs auteurs plar- 
cent cette ville aux bords de la men Cette erreur, qui 
fut vraisemblablement occasionnée par la grande réputation 
de' Chamakhi, comme entrepôt du commerce, de la Perse 
et* des pays- du Nord, a été poussée au point, que les. au- 
teurs, qui vivoient dans l'intérieur de là Perse, oublioient,. 
que c'étoit le port de Bakou, qui servoit de débouché aux» 
négociants de Chamakhi. Néanmoins les écrivains font mtnr- 



tion de ire port de mer, sîtué selon eux, sous 39* 30^ ^e 
latitude, et par conséquent Je même , que la ville de Ba- 
;is.oii d' aûjouzsd'inii. Entr* autres noms^ que les Orientaux 
donnent à la nier CJaspienne, on trouve aussi celui de Dé- 
xia BaJLOu ou Déria £akovieh, c'est à dire , mer de Bakou (45)1). 

î^aguia 49U Càlaat al Negia est cité par les Céographes, 
comme une excellente forteresse, située sur les frontières du 
Chirvann et de TAdirbichann , et appartenant aux Souverains 
'de' la première de ces provinces (50). Il est fait mention 
<le plusieurs sièges de longue durée, que cette place a eu 
à soutenir; elle doit même avoir été ^n bon état jusqu'aux 
temps des Séfîs. On voit aujourd'hui, au confluent du 
..Kour et de. TAcrass, les rxiines d'une ancienne forteresse, 
nommée Kalagail, qui appartenoit en dernier Jieu à. un 
Beg , descendant des anciens Khanns d'Ardevil , qui possède 
le village de Dchavatt, situé à la riv^e gauche du Kour, 
vis-à-vis de cette forteresse, que l'Usurpateur Aga-Ma- 
tiommed a achevé de détruire, lorsqu'cn 1795 il longea le 
Kour, en revenant de son expédition en Géorgie. Peut- 
être cefite forteresse de Kalagail est elle la même, que Tan- 
•tienne Naguia; mais il se peut aussi que ce soit plutôt le 
fort nommé Gelaesinn Goraesin, appartenant àNoukhi, ré* 
^idence des Khanns de Chçki; conjecture pour laquelle on 
peut alléguer la ressemblance qu'il y a entre les noms de 
Kaguia et de NouUtii. 

% La province Serir-al-Bheheb, ne coinprenoit 
que la ville de Derbend avec son territoire. N'ayant ]f>as 
trouvé des notices suffisantes sur son étendue et ses fron- 
tières; nous renvoyons au sujet de la vilie de Derbend^ à 
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ce que nous en avons hiarqué dans la partie de T histoire. 
Les auteurs parlent encore de Tekki, ou Tarkou, port de 
mer peu éloigné de Bakou (çir), qui pourroit bien être 
Tarki, Capitale du pays de Chamkhal; d'autant plus, que 
les vaisseaux peuvent eh effet mouiller vis-à-vis de cette 
ville. Je n'oserois au reste décider, si elle a autrefois ap- 
partenu au Serir-al-Dheneb, ou plutôt aux districts dont 
nous allons parler. 

3. La partie du pays occupée par les Khozares com- 
prenoit tout le Daguestaiin, hormis le Sérir-al-Dhéneb, 
avec la province des Koumiks. Le peu de renseignements, 
que les autturs nous en donneht, se trouvent dans la par- 
tie historique dt ce Chapitre 5 auquel nous lious contentons 
de xeîivdyer. 



CHAPITRE m. 

Des qualités physiques et des productions du pays 
situé entre le Térek et le Koûr. 



Du climat de ce !pays. 



§. 1. ,En traitant du physique des provinces entre le 
Térek et le Kovir, nous. aurons pour objets ir/lex:Uinat de 
ce pays;; a. ies productions des trois règnes de. rla. pâture, 
i.et 2^ ç€|ks.de< i' économie i^yrale. 
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Si Ton considère , que ce pays est compris à peu^ 
près entre Je 39""^ et le 44."*" degré de latitude septentrio- 
nalei on jugera d'avance, que le climat en est très doux, et 
qu'on y aura plutôt à souffrir des grandes chaleurs en été, 
que d'un froid rigoureux en hyver. Il est pourtant moips 
cliaud, que celui des provinces de l'Europe, situées sous les 
mêmes degrés de latitude; circonstance, qui doit s'attribuer 
autaat au voisinage de la mer, qu'à celui des montagnes 
du Caucase* L'inconstance par laquelle ce climat se di- 
stingue , est encore un effet de cette situation.. La plps 
grande partie de la Tauride , au Nord des hautes montag** 
fies se trouve dans le même cas, par une cause semblable; 
et t'est delà que dérivent les rapports , ^que nous avons 
trouvés entre la végétation du pays dont no^s parlons ^ et 
telle de cette presqu'île. 

$. ft. Le printemps se déclare ici vers la fin ^e 
Mars (5 fi) et au commencement d'Avril. Dès la fin de ce 
tÉe^nier mois , les clmlcurs îe font bien sentir. Elles yse 
«outieïin^ttt <kiiant les nK>i^ de. Mai,. 4e Juin et de Juillet» 
H elles parvienneint à leur plus k^mit degré , pendant ^la 
C^anicule «et jiftsqu'à la fin du mois d'Août. Q^uoiqxje je 
n'ajre pas eu l'^&cçasion de faire des observations avec Je 
ThermoiHetre ; }é ne cfois pas généralement parlant , cfi9 
chaleurs pkis iwsupqDcxrtabies «que. celles , qu'on èpjpuye 
dans les provinces les plus. Bniéi:^iilLiojiales de T Allemagne; 
excepté ^eut^Mte dans le pays aiiide le long de la mer 
vers Bakoiîi , et dans fla plaine .au:x bords du Kour. , Les 
chaleurs sont journellemient teqipérées par djes verts de 
teer, ou des iHofiyeiagt}e&, qui ^nt xacement, à plus de xpo 
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Verstes de distance des côtes^ Par cette Taison les miits 
sont fraiches, mêine au plus fort de V-été; duiaat lequel on 
a de temps en temps des pluyes^ au moins dans la paxt^e 
montagneuse et dans son voisinage. En revanche le ton- 
nerre est extrêmem-ent rare. Je ne saurois au juste en in- 
diquer Ja raison: peut-être que les explosions de rélectri- 
cité se font ordinairement plus haut dans les montagnes, ^e 
sorte que la matière électrique a déjà repris json ^quilibr^, 
lorsque les nuages parviennent aux endroits moins élevés. 
Vers réquinoxe d'automne le temps est très variable, et il 
s'ëlève des ouragans subits du côté de la mer et de celui 
des montagnes. On jouit cependant encore de temps en 
temps de journées chaudes et sereines. Vers la fin de 
Septembre et jusqu'à la moitié de Novembre on est incom* 
mode par des pluyes fréquentes . et souvent de longue du- 
rée. C'est alors que les montagnes de moyenne hauteur 
se couvrent de neige. Après la mi Novembre et en Dé- 
cembre il gèle pendant la nuit II y a des années, où en 
Janvier la température s^adoucit beaucoup » et souvent même 
au point y qu'on voit éclors des fleurs ^prin tanières et bpur* 
geonner les arbres; mais comme ce pays n^est pas du tout 
à Tabri des vents du Nord ^ ces efforts de la nature renais- 
sante sont bientôt détruits en Février, par des froids» ordi** 
nairerjient plus rigoureux qu'en Décembre, et quelquefois 
accompagnés de neige» qui cependant hors des montagnes^ 
ne durent guère plus d^une couple de jours. Le mois de 
Mars amène des variations, qui ne durent que jusqu'en 
Avril, pendant lequel s' établit pleinement le printemps. 
Au reste il est entendu, qu'en raison des diverses situà-^ 
tions et qualités physiques des parties de ce pays, les mo« 
4i£k du temps doivent . différer de cette déscriptipo 
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jjenérale. Plcis^ rôiï s -approcha dès hautes montagnes, plu» 
on trouve Tair tempère; les pluyes et la> roséç abondante» 
en- été, et la neige plus accumulée en hyver: en descen- 
dant au contraire dans les montagnes de peu de hauteur et 
dans les plaines, on éprouve successivement et plus de 
ehaleur et plus de sécheresse. 

§. 3^ L^air de ce pays n'est pas des plus favorables 
£ là santé et Ton doit surtout apprendre à se garantir des 
altérations subites de la* température et de Thumidité de 
Tarrière saison, en imitant les habitants du pays; qui,, 
Jusque dans le plus fort de Tété, se tiennent toujours à 
portée de leurs manteaux de feutre épais à longs poils en 
dehors et teints en noir, en usage aussi dans tout le Cau- 
case, ainsi que chez les Tatares de la Crimée, et connus 
ea Russie sous le nom des Bourkas. 11* y a cependant des 
endroits, ou toutes les. précautions ne peuvent rien contre 
T^ malignité de Tair: du nombre de ces derniers est sur-» 
tout le voisinage du Kour, où, les bas fonds, coû-^ 
v^rts de roseaux, et. exposés à des inondations annuelles, 
infectent Tair, pendant les chaleurs de Tété, qui y sont plus 
fortes, qvie dans toutes lès autres parties de ce pays: Aux 
environs de Bakou, les nouveaux venus sont, presque sans 
exception, même en n'y faisant qu'un court séjour, sujets 
à- des maladies, de peau; mais il est probable, qu'elles 
sont causées pax les particules volatiles du souffre et de la 
naphte, abondons aux environs de ce port, et par consé- 
quent leur effet doit être, généralement parlant, plutôt salu-^ 
taire que nuisible. 



4S' 

Des productions des trois régnes de la naturel 

§• 4- Q;uoique T histoire natutelle et partkuliè'rc- 
ment la Botanique ait été le principal objet de nw obser- 
vations dans cette coirtrée; nous n'entreprendrons cepen- 
dant pas d'en donner un traité complet, tihins œs Veuilles. 
Il sera ^plus à propos de n'en présenter qu'une idée géi.é- 
raîe, sans nous étendre à des déiaiils, déiiviés d'intérêt pour 
tous ceux, qui ne font pas de ciette partie l'objet d'une' 
étude suivie et systématique. On doit remarquer ici, que 
nbs observations concernent principalement le Chirvaim, 
province, où nous avons fait un séjour de plusieurs mois; 
tandis qtie nous n'avons vu le D;rgueslann et la province 
des 'Koùiniks qu'en passant. Nous croyons néanmoins, au- 
tant qu^il nous est possible d'en juger, d'après nos yeux 
et les raports des autres; qu'il n'y a, pour Thistoire na- 
turelle aucune différence essentielle entre les deux derniè- 
res ^provinces et le ChirvaiHi; de sorte, xjue la plus grande 
partie de nos observations faites dans le C;-îrvann, peuvent 
eh même temps se rapporter au Dagucstann et au pays 
dçs 'Kôumiks. 

'Du régne minera'l. 

•§. 5. La chaîne des montagnes entre le Térck et 
lé Kôur sort des hautes Alpes, qui avoisinent la 'Mer 
Noire, et qui dt)ivent être considérées comme le noyeau 
de la grande masse des monts Caucase. On peut compter 
500 Verstes de distance, entre la pointe de la 1 lus élevée* 
de ces A^lpés, à'est a dire, la montagne d*Elbourous, et le 
commencement occidental de la chaine dont nous parlons. 
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Pour donner une Orographie systématique de cette derniè- 
re , il faudroit nécessairement connoître de près le lieu de son 
origine: or aucun Minera logue (53) n'ayant pu s'en appro- 
ctier jusqu'ici: et la crête de cette chaine même, étant im- 
praticable aujourd'hui, par les difficultés, qu'y opposeroit à 
tout voyageur Européen la férocité des Lesguis ses habi*-' 
tants; ce que j'en dirai, doit être considéré comme des 
matériaux, qui pourront servir un jour à ceux, auxquels 
les moyens de perfectionner ce travail, ne seront pas in- 
terdits. 

Toutes les montagnes de ce pays, que nous avons 
pu examiner, n'appartiennent pas au nombre des primiti- 
ves, ni même à celles de la seconde formation. Elles sont 
composées de couches parallèles et peu reculées dans la 
série des révolutions du globe; quoique cette chaine pa- 
roisse avoir déjà souffert de grands changements depuis soA 
existence. Nous avons lieu de soupçonner, que la crête 
Inême de cette chaine, que nous n'avons pas été à portée 
d'observer^ se trouve dans le même cas; car, quoiqu'ett 
plusieurs endroits nous n'en ayons été qu'à quatre ou cinq 
lieues; nous n'avons cependant remarqué aucun de$ indi- 
ces du voisinage des monts primitifs, même parmi les frag- 
ments de pierres dans les lits des rivières, qui se précipi- 
tent du haut de ces montagnes (54)- L'éloignement de 
cette chaine du noyeau du Caucase et son immédiate pro** 
ximité de la mer Caspienne et des vastes plaines argilleu- 
ses et salées, qui delà s'étendent vers le Nord, servent en 
quelque façon à expliquer leur récente origine, je n'y ai 
rencontré ni du Granité, ni du Gneiss, ni du Schiste cor-* 
neux, m aucune production vulcanique% 
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§. 6- Les montagnes les plus avancées vers la mer 
sont formées d'épaisses couches, presque horizontales , û\\ne 
pierre calcaire, composée en entier de petites coquilles, la 
plupart du genre des pectenites. À peine apperçoit on les 
indices de la isubstance, qui servit à les coller ensemble: 
par cette raison, cette espèce de pierre paroit poreuse; e le 
n'en est cependant pas moins dure, et de toutes les pierres 
de ce pays la plus propre à la construction des édifices 
•durables. On en voit une preuve frappante dans les mui-s 
de Derbend, chef d'oeuvre de solidité, construit en entier 
de pierres de cette espèce. Entre le Roubass et TAta, là, 
f)ù la plaine mentionée au §. ii. sépare la mer et les mon- 
tagnes, la bande des monts calcairs est /interrompue; et oa 
Ile la retrouve que vers la presqu'île d'Abcharonn> d'où 
elle continue sans interruption à suivre les bords de la 
mer, jusqu'à ce qu'elle se confonde avec la plaine sur 
le Kour. 

On voit en beaucoup d'endroits là roche calcaire k 
Bud et souvent en masses énormes éparse le long des cd? 
teaux et sur la pente des montagnes. Plusieurs des hau- 
teurs voisines de la mer, sur le chemin de Bakou à Sal- 
'liann, se font remarquer à cet égard, étant tellement char^ 
-gées de fragmens de rochers, qu'on les prendroit au loin- 
tain pour de vastes ruines, qui s'éleveroient en amphithéa*- 
4re du pied de la montagne jusqu'à son sommet. 

§. 7. Derrière les montagnes calcaires s'élèvent des 
monts à couches argilleuses, qui constituent sans comparai-^ 
«on la plus grande masse des montagnes de ce pays. Les 
couches observent prdinairement la direction de l'Ouest a 
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TEst, avec line médiocre declination vers le Nord et le 
Sud Elles sont constamment très inclinées sur l'horizon , 
avec lequel elles font souvent un angle de plus de 50 dé- 
grés, dont le sommet regarde le Nord. Les monts d'argile 
et de marne glaiseuse se reconnoissent à des pentes rapi- 
des et d'étroits vallons, effet des torrens, qui se creusent 
facilement un lit étroit et profond, dans un terrein mol et 
glaiseux. Les couches sont d'ordinaire feuillettées en ma- 
nière d'ardoises. Elles varient jusqu'à l'infini en dureté,' 
grain, couleur et gravité spécifique. Q^uelquefois on y voit 
des traces de corps organiques, principalement sur les con- 
fins des monts calcairs. La couleur annonce Tadmixtion 
du fer, dont ces couches sont rarement exemptes: ^aussi les 
différentes nuances du rouge et du jaunâtre prédominent 
elles partout. D'autres tirent sur le brun et quelques fois 
sur le noir. Cette dernière teinte est aussi souvent l'effet 
d'un contenu de bitume, principalement dans les montag- 
nes situées hors de la grande chaîne, et dont nous parle-?' 
rons dans le §. suivant Parmi les terres glaises de ce pays 
plusieurs sont de vraies ocres de fer: je doute cependant 
qu'il yen ait, qui contiennent le fer en assez grande 
quantité pour mériter l'exploitation. On voit par- ci par- là 
des lits de marne glaiseuse d'un verd clair, dans la plupart 
desquels on remarque des bandes spatheuses, qui suivent 
la même direction. Ils sont moins feuillettes et surpassent 
considérablement en dureté et en gravité spécifique les cou- 
ches ordinaires. On les trouve souvent pénétrés d' une ma- 
tière hétérogène, qui leur donne une couleur violette ou 
noire. -D^S expériences préalables, faites avec ce minéral 
semblent cependant constater, qu'à l'exception d'un peu de' 
fer et de bitume, ilr n'est composé que de terre argilleuse 
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çt calcaire saturée d'acide carbonique. (Quoique les argï-» 
les se trouvent rarement sans un contenu plus ou moLiis 
fort de terre calcaire, on en rencontre cependant quelques; 
unes de pures et fines, propres à fabriquer de la iayance, 
et de la poterie d'une bonne qualité. On y voit aussi des 
terres savonneuses, ou terres à foulon* Aux couches de 
terre, glaise et de marne, sont ent;remèlées d'autres plus 
dures, mais dont les principes sont à peu près les.mêmes» 
On en retire des pierres assez propres à bâtir. La vieille 
ville de, Chamakhi en est presque entièrement construite. 
Le fameux rocher Bechbarniak, dont nous avons parlé plus 
haut, est à peu près de la même nature, si ce n'est qu'il 
contient la terre calcaire en plus grande quantité. On y 
remarque aussi un mélange d'ocre, qui lui donne une cou* 
leifr jaune. On voit par- ci par-là de la pierre à fusil et 
du sélénite; mais on ne rencontre pas autant de mar- 
cassites, qu'en produisent ordinairement les montagnes de 
cette nature. 

Les plus hautes montagnes que j'aye été à portée 
d^examiner, principalement celles, qui avoisinent la plaine 
eotre le Roubass et l'Ata, sont en grande partie composées 
d'une pierre à sable ou gravier, dont le grain est extrê* 
mement fin. Cette pierre fait fort peu d'effervescence avec 
les acides , et son principal contenu est l'argile ; ce qui est la 
cause, que les rivières, qui descendent du haut de ces. 
montagnes, ont généralement l'eau extraordinairement trou- 
ble. Nous avons aussi remarqué dans ces montagnes une 
espèce de marbre rouge et blanc > mais qui ne paroit guère 
susceptible d'un beau travail. 



$* g. Le district des montagnes arides, situées hors> 
de la chaîne des hautes montagnes, et dont nous avons parlé 
dans la partie Topographique de cette esquisse (Chap. L 
§. 13. 14.) mérite l'attention particulière du Miuéralogue. 
$a plus grande étendue appartient aux monts à couches 
argilleuses, que la roche calcaire borde sur les confins 
de la mer. Les lits d'argile s'y distinguent par une ad* 
mixtion beaucoup plus forte de sclénite , de sel de Glauber 
et de sel amer, et de bitume. Le sélénite s'y trouve tfintôt 
en morceaux épars sous la forme de rhombes diaphanes, 
tantôt en veines ou minces couches à demi transparentes, 
quelquefois enfin sôus la forme de brins, disposés entre les* 
feuilles d'argile par lamelles très fines et tout au plus de 
l'épaisseur du papier. Ces argiles contiennent tantôt une 
portion de fer, qui se manifeste par la couleur rouge, tan^ 
tôt elles sont imprégnées de bitume et tirent sur le noir. 
Il n'est pas rare, d'y voir le bitume presque fluide et d'une 
très forte odeur, non seulement au voisinage de la mer,, 
mais aussi dans l'intérieur du pays, au pied, de la chaine^ 
des hautes montagnes. J'en ai observé le long de la ri- 
vière Pirsagatt, visrà-vis de la vieille ville de Chamakhi. Il 
est donc aisé à concevoir, que les confins de ce district et 
de la mer, surtout la presqu'île d'Abcharonn, qui en est 
la pointe la plus avancée, abondent en sources de naphte 
et de pétrole;. . JLsl splutiqn des sels dans l'eau, paroit 
être propre à tirer^ le bitume des minéraux auxquels il se. 
trouve allié; et la* roche calcaire sur la côte est l'endroit 
où la naphte et le pétrole, en descendant des monts d'ar- 
gile, opt le temps de se rassembler. C'est encore là, que 
l'on .voit le plus 'de lacs salés. , O^ trouve le sel de Glauber 
et le:«el aamc tantôt .ea;aréi:ittion 9vec;lesei. culinaire, tantôt 
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sans mélange de te dernier. Partout le sel de Clàuber a 
le dessus et le sel amer ne lui est mêlé qu'en petite quan- 
tité. Ce sel se dégage en beaucoup d'endroits et pâroit 4 
la surface de la terre glaise, en forme de poudre blanche: 
il se dépose encore, ordinairement en mélange avec le. sel 
culinaire, aux bords des eaux, dans lesquelles il se trouve 
en solution. Au ireste il est semblable à tous égards au 
■sel usité dans les apothicaireries en Russie, sous le nom 
de Sel d'Astrakhann. 

En quelques endroits de ce district on â remarqué^ 
des sources ou des jets de bourbe glaiseuse, mêlée de beau- 
coup d'air fixe, sortant de petites élévations coniques. Ces 
sources ne différent en rien de celles, qu'on trouve en 
plus grande quantité et beaucoup plus considérables aux: 
deux côtés du détroit de laTauride, surtout dans Tî^le de 
Tamann. Mr. le Conseiller d'Etat Pallas nous a donné la 
description et l'explication de ce phénomène, dans son 
Tableau de laTauride: il seroit donc superflu, de nous y 
arrêter. Mais il ne le sera pas d'ajouter ici quelques mots 
sur la partie de la presqu'île d'Abciiaronn, remarquable 
par Tinflammabilité de sa surface. 

§. 9. Nous renvoyons par rapport au local à l'ou- 
vrage de Gmélin* Sa description est exacte; mais sa ma- 
nièi^e d'expliquer ce phénomène ne nous a pas satisfait 
L'inflammation proviendroit selon lui de la^nâphte, dont 
Je sol est impreghé: nous pensons au contraire, et nous 
avohs eu Toccasion de nous convaincre, que le principe, 
inflammable y est un gaz, c'est à diire une substance 
aérienne. Pour >lèipi?iuvex- il suffiia ^ de rappoitef* une ex* 
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périence, faite sous les ye\ix de mille témoins. On'avoit 
apporté dans le camp de Tarmée Russe, éloignée de plu- 
sieurs railles de Bakou des outres remplis d'air, pris sur 
le sol d'Abcharonn. Lorsqu'on approchoit une bougie allu- 
mée d'un tuyau adapté à Touyerture de ces outres, il s'en 
élevoit une flamme plus ou moins élancée et vive, à me- 
sure qu'on augmentoit ou diminuoit le courant du gaz, par 
^lus ou moins de pression. Cette flamme n'étoit accom- 
pagnée ni de fumée, ni d'odeur de bitume. D'après unç 
.expérience aussi décisive, il ne reçteroit qu'à détermine^ 
si cet air d'Abcbaronn diffère de l'air inflammable ordi- 
naire ou non. Je suis persuadé, que des connoisseurs de 
Ja. nouvelle chymie antiphlogistique seront d'avance pour 
l'iclenti^é de ces deux airs. . Q,uant à moi, je; ne doute 
pas, que le gaz inflammable d'Abcbaronn ne soit celui, 
jque l'on connoit aujourd'hui sous le nom du gaz hydrot- 
gène> comme l'une des parties élémentaires de Teau et 
dont on se sert, à cause de sa légèreté spécifique, pour 
remplir les. ballons aerostatiques. Une autre circonstance 
sert encore^ à confirmer cette opinion; c'est, que le prin- 
cipe inflammable, dont il est question, quoiqu'il 5e dégage 
et sorte sans cesse de l'intérieur de la terre, ne peut ce- 
pendant s'allumer, que lorsqu'on a auparavant .fait un 
trou dans la terre, et miei^x encore., lorsqu'on y adapte 
un tuyau: phénomène qui s'explique par la grande légèreté 
spécifique du gaz hydrogène, qui s'échappe a mesure qu'il 
se dégage; à moins qu'an moyen d^'ua conduit, on ne lui 
donne le temps de se réunir et de former un courant, 
sans être tout de suite mêlé avçc^ l'air de l'atmosphère. 
Gmélin lui mçnfie aurpit du se convaincre de la nature 
aérienne de cette substance, parce qu'il rapporte au sujet 
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des tuyaux, qui dans les temples des adorateurs du feu à 
Abcharonn s'allumoient et s'éteignoient avi gré de ceux qui 
prësentoient une flamme à l'ouverture ou la bouchoient. 
Si Gmélin s/est trompé, Ton doit en accuser l'ignorance de 
son temps , où la chymie imparfaite n'étoit pas éclairée par 
la théorie des gaz, due aux grandes découvertes de Lavoisier. 

§. 10. Avant que dé quitter la Minéralogie de ce 
pays, nous; ajouterons quelques remarques sur la plaine» 
-située aux bords du Kour, dont nous avons donné la To- 
pographie Chap. L §.15. . Tant le local de cette plaine, 
que la nature de son sol, donnent les preuves les moins 
équivoques de sa récente origine, due à l'écoulement des 
eaux de la mer, dont elle étoit autrefois couvelte (55 )• 
•Les couches y sont parfaitement horizontales, iet il n'est 
pas rare de rencontrer d'épais lits de coquillages^ des mêmes 
espèces, qui sont encore aujourd'hui les plus répandues par 
la mer Caspienne. Ces coquilles ont fort peu changé de 
forme, et n'ont perdu que leur émail. Elles ne se sont 
nullement réunies en pierres calcaires, mais 'on les trouve 
séparées d^ns un fond de grès et de margue calcaire de peu 
de cohérence. On voit aussi quantité de cailloux, ou frag- 
mens de pierres roulées par les eaux, parmi lesquelles on 
observe plusieurs espèces de pierres, que l'on ne voit pas 
dans les montagnes de ce pays, et que par conséquent les 
eaux ont amené de quelques autres contrées. Au reste 
l'argile prédomine partout, étant souvent mêlé avec du 
sélénite et imprégnée de sel marin. On a aussi remarqué 
quelques' eaux chaudes et sulphureuses, dont les principa- 
les se trouvent dans lé voisinage de Salliana 
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Du régne végétal. 

§. II. La végétation est très variée dans ce pays; 
elle ofire au Botaniste un vaste champ d'observations In- 
téressantes et de nouvelles découvertes: avantage, que cette 
contrée nous assure par la douceur de son climat et pay la 
diversité de ses parties. Ceux qui connoissent le régne 
végétal en Tauflde, y trouveront infinement de téssem- 
blauce avec celui dlci, qui cependant ne manque pas de 
plusieurs espèces, qu'on chercheroit envain dans la pres- 
qu'île- J'en puis compter une trentaine d'inconnues jus- 
qu'ici aux Botanistes. Je me propose d'en placer ailleurs 
la description systématique. Il suffira dans cette esquise 
de Jes indiquer par les noms, que j'ai du leur donner; 
parceque, comme je viens de le dire, elles ne se trou- 
vent pas dans les systèmes des Botanistes. Les voici: La 
Véronique à longs pédoncules (Veronica peduncularis). 
Une espèce de serpollet à tige frutescente, remarquable 
par l'odeur forte et balsamique de toutes ses parties, et 
tiès recherchée par les brebis (Ziziphora serpyllacea ) . 
La Campanule du Caucase (Campanula caucasica). Une 
espèce d'Eryngue, qui se fait remarquer par sa couleur 
bleu-celeste, qui souvent fait l'ornement d'un district entier, 
dans la partie aride du pays (Eryngium caeruleum). Trois 
autres espèces de plantes ombellifères (Cachrys microçar- 
pos, Seseli cuneifolium, Pastinaca pimpinellifolia). Une 
soude à tige ligneuse (Salsola glauca . Une belle petite 
espèce de Lavande de mer ou Staticé, à racine annuelle, 
feuilles incisées, et fleurs en épis compactes, dont Gmélin 
parle dans sa Flora Sibirica, mais qui a depuis été regli- 
gée par Linné et ses successeurs (Statice îyrata). L'Epilobe 
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à feuilles de lin,, snaîogxxe à rEjpilobe a feuilles étroites 
des pays septentrionaux, et également orné de belles fleurs 
couleur de rose (Epilobium linifolium). Une espèce de 
Cotylédon (Cotylédon sempervivi). Une espèce de Poly- 
gonum (Polygonumn salsugineum). La rue à feuilles entiè- 
œs et velues (Ru ta. villosa . Le Cucubaïe de Royeii 
(:Cucubalus> Rogeni), La Silène à tige ligneuse (Silenc^ 
suffrutescens)... La. Stachyde frutescente (Stachys fruticu- 
Josa). La Scrophulaire k fleur inarq).iet^e (.Scrophularisr. 
varia).. LfOrobanche é^carlate; espèce qui au bout de sa 
tige poKte une seule grande fleur du plus beau* et du plus 
vif écaidate (Orobanche coccinea):. Une espèce de Lavatère 
( Lavatera biennis ) . Deux espèces d'Astragale (.Àstragalus^ 
cxnobrychioideS' et sanguinoïentus )•. Une espèce de Luzerne , 
qui ressemble beaucoup à la Luzerne que Tbn a coutume 
de semer pour des; prairies artificielles. La notre ne seroit 
pas moins; propre a la» culture, surtout aux endroits secsr 
et pierreux qu'elle aime et ou. l'autre ne vient pas (Me- 
dicago glutiuosa).. La Scorzonere a semences laineuses 
(Scorzonera eriosperma)!. Deux; espèces de chardons ^Car- 
duus lappaceus. et Carduus strygasus). Trois espèces de 
Carthamus (Carthamus. polyaeantha^ gjaucus, cynaroides)* 
La Gârliiie hérissée (Carlîna echinus), La perpétuelle à 
feuille* blanches kiisantes> (Gnaphaliuœ candidissimum). 
Lai millefeuillé , a fleurs dépourvues de rayon (Achillaea 
Eupatorium);. Un grame» du genre de TAndropogon (An-^ 
dropogpn: caudatum,)). Une jolies espèce d' Acacie^ petit 
arbrisseau remarquable' parcequ'il soutient mieux un froid 
rigoureux, que toutes les autres espèces du même genre, 
qui' sont presque tpuCes^des plantes: de la zone t^rride 
(Mimosa. S tephaniana) (56)1 
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|. 1 2. Les ailles' les ,piirs repandas dans les forêts 
«ont: le chêne, le charme, Tôrnie, TEi^able, le prmiier 
.sauvage (Prunus msititia), le pommier des bois et deux 
espèces de poiriejcs; c^est à dire, le pohier sauvage ordi- 
naire, et en plus grande quantité le poirier aux feuilles 
étroites et velues, auquel les Botanistes ont donné le nom 
de poirier a febilles de saule (Pyrus salicifolia). On sçait 
tque les fruits s*améliorent, «quand on les ente sur des troncs 
cf arbres d'une espèce voisine, mais différente; c'est pour 
cette raison, que Ton a coutume d'enter les pommes sur 
des coîgqassiers , des pèches sur des amendi^rs, des abri- 
cots sur des pruniers. On feroit donc bien d'essayer, si 
les poires, étant entées sur ce poirier de FOrient ne ga- ' 
^neroicnt pas également en bonté. Des espèces moins com- 
munes dans les forets sont: ie hêtre, le frèsne, le tilleul» 
le cerisier sauvage» le cornouailler, le coignassicr, le nef- 
flier et le sureau. Uoiivier bâtard^ tant de l'espèce à 
feuilles étroites, que de celles à feuilles ovales (Elaeagnus 
angusifolia et orîentalis), est assez répandu ici. fies fruits 
farineux et doux, assez ressemblants a une datte, tant par 
leur figure que par leur couleur, se vendent aux marchés 
de Bakou, de Chamakhi et de Oerbend. "Nbits n'avons vu 
que très rarement dans d'épaisses forêts , le platane , connu 
«en Russie sous le nom de Tchinar, comme un bois très 
propre à toute sorte de menuiserie. Le grand geniévrier 
ou savinier, espèce qvie Ton voit aussi sur la pente méri^- 
dionale des montagnes de la Tauride,- voisines de la Mer 
Noire, est ici très commun dans les montagnes, aux en- 
droits pierreux, exposés avi soleil., ou il atteint souvent 
•une hauteur Ifort considérable (07). ï-e geniévrier ordinaire 
jûccupe les places stériles et pierreuses du pays. montagneux. 
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L'If ne se voit que rarement, dans les forêts élevées. Vers 
la crête des montagnes croissent des châtaigniers, dont de- 
puis le mois d'Octobre on transporte le fruit de tous cô- 
tés, pour le vendre, à un prix très raisonnable. Le bou- 
leau et les différentes espèces de pins et de sapins sont 
entièrement étrangers à cette contrée. On rencontre aux 
bords des ruisseaux et des fossés le peuplier noir, Taulne 
et plusieurs espèces de saules. Le peuplier blanc est en- 
core plus ccMinmun. Les bois qui bordent le Rour en con- 
sistent presqu' en entier. Le peuplier d'Italie sert ici, comme 
ailleurs dans l'Orient, à embelJir les jardins, les villes et 
les villages. Nous avons observé le pistachier à Térében- 
thine, sur la pente des montagnes le long de l'Atatchai. On 
ne le voit plus dans les épaisses forets, dont les montag- 
nes plus élevées sont couvertes. Le grenadier croit en 
grande quantité au pied des montagnes voisines de la nou- 
velle Chamakhi: on le trouve aussi, mais plus rare, sur 
les confias des monts élevés et des districts arides. Hors des 
jardins il ne parvient ordinairement pas à la hauteur d'un 
arbre; mais il reste communément de la taille d'un assez 
petit arbrisseau. Les grenades mûrissent au mois d'Octobre. 
On en a de deux sortes, des douces et des aigres. Ces 
dernières sqpt les plus ordinaires et plus petites que les 
autres. Elles s'en distinguent aussi par le rouge foncé de 
leur écorce. On trouve des mûriers blancs et noirs dans 
les bois sur les bords du Kour. Ceux que l'on rencontre 
ailleurs épars sans culture, de même que des figuiers et 
des noyers, doivent plutôt être considérés comme des échap- 
pés des jardins et des plantations, que comme des espèces 
vraiment sauvages. Il n'en est pas ainsi de la vigne, qui 
dans ces pays croit indubitablement d'elle même. On la 
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Toit en grande abondance dans la plaine entre le Roubass 
et TAta, et dans les bois le. long du^Kour, où elle s'élève 
jusqu'au sommet des arbres, 

§. 13, Les arbustes les plus communs sont: le petit 
prunier sauvage (Prunus spinosa), plusieurs espèces d'Aubé- 
pine, entre autie celle aux feuilles velues, particiilière aux 
^ays orientaux (Crataegus orientalis); Tépine vinette, le 
coudrier, la viorne (Viburnum lantana), le Sureau d'eau 
(Vibumum opulus), le frésiilon (Ligustrum vulgare), le 
petit fusain, aux branches marquées de boutons (Evony- 
mus verrucosus), le chèvrefeuille sauvage (Lonicera Xylo- 
steum), le cornier aux branches rouges ( Cornus sanguinea), 
différentes espèces de nerprun, entrâutres le porte chapeau 
(Rhamnus Paliurus), arbrisseau muni de quantité d'épines cro- 
chues, et appelle par cette raison en Russe l'arbre retenant 
(Aep»H AepcBo), qui occupe toutes les pentes des montagnes, 
vers les plaines et les élévations arides. On voit encore une espè- 
ce de ce genre (Rhamnus lycioides) à feuilles étroites d'un 
verd foncé, connu aussi dans le pays des Cosaques de Gré- 
bensk, sous le nom cj'^^brisseau aigre (khcaoc AcpcBiio) et 
qui- probablement pourroit être employé à la tannerie, ainsi 
que le fustet (Rhus cotinus), dont on se sert en ce pays, 
pour préparer le maroquin- La bourg- épine (Hippophae 
rhamnoides) croit dans des fonds couverts de cailloux, aux 
bords des rivières. Elle est très épineuse et se distingue 
par ses feuilles blanchâtres, semblables à celles du saule, 
et par quantité de petits fruits de couleur orange, dont ses 
branches sont comme entourées et jqui mûrissent en Sep- 
tembre. Le nefflier nain (Mespilus cotoneaster) et le 
petit Nefflier épineux (Mespilus pyracantha) se mêlent 
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parmi les arbustes dans les bois. JTy âî aussi xAystkvt^^ 
quoique assez jrajremieiit^ le vrai chèvrefeuille. Le jasmin 
blanc pdorilérent, se montre daiis les décombres de la 
vieille Chiaiuathi^ apparemment co^nme un reste des jar- 
dins de cettç ville. Le pejtit jasmin à fleurs jaunes sans 
.odeur (Jasminjiim ûruticans) est .assez <x>mmun, sur des pen- 
tes pierreuses ^ et exposées au soleil- Le baguenaudier 
(Colutea arborescens) croit dans quelques vallons, au bord 
4es ruisseaux. La tamarisquc frauçoise (Tamarix gallica) 
,est très répandue sur des endroits pierreux dans les plai- 
iies; on la trouve quelquefois dans les bois, ou elle monte 
souvent à la hauteur d'uji arbre. 11 vaudroit la peine de 
tenter la .culture de cet arbrisseavi, dans les vastes plaines 
du Sud-Est dç la Russie, ou les arbres et arbrisseaux or- 
.dinaires ne prospèrent pas dans un sol glaiseux et chargé 
de parties salines; tandis que la Tamarisque sY trouve 
mieux que dans aucun autre terrein. Le Framboisier des 
jdeserts (f^phedra Linn., en Russe (craenuaii MaAHHa) habite 
ici les bois^ oîi il devient d'une grandeur peu commune 
.ailleurs, ayant de loin Tair d'un jeune sapin. II. est exr 
frêmpment* astringent, et on lui attribue des vertus con- 
fxe la dyssenterie. Différentes espèces de Rosiers embellis- 
isent Je pays, surtout la partie montagneuse. Dans les char- 
mans environs de Kouba nous avons avec plaisir aperçu la 
vraie Rose à mille feuilles des jardins (Rbsa centifolia). 
Elle y fleurit au commencement de Juin, dans les bois et 
les bosquets. Des ronces de différentes espèces, dont il y 
en a une à fleurs couleur de rose, remplissent les pentes 
stériles et pierreuses et portent-des fleuis et des fruits jusqu'au 
plus fort de l'automne. Le petit arbrisseau épineux, qui 
fournilt ia ^ommi; adragante et que Tournefort a lé premier 
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•ppoft^ de rArchïpeï «p France, croît assez copieuseiffettt 
sur les pentes pierreuses de la cbaine des hautes montag-^* 
nés et leur, voisinage. Mï. de Lainark, dans son Diction- 
naire de BQ6aniq:ue^ qui fait partie de f Encyclopédie mé- 
tiiodique, distingue cet aïbrisseau* de différentes espèces 
semblabîes^ confondues par Linné' st>ùs le nom d'Astragale. 
Tragacaintbier (Astragalus Tragacaïuba ; , et lui donne celui, 
de TAstragale de Candie (AsUà^aîus creticiis). La racine' 
de notre arbrisseau renfetine dans son tissu celluleux tiûe 
gomme y qui Se liquéfie et en découle au* printenips, et 
q^ui est ta vraie gomme adragante. L'arbuste dont Gméîin, 
dans son voyage, donne Ta description sous le nom de la- 
racine de Chine des Pharmacies, (Smilax China Linn.) est 
sûrement d'une espèce fiifiérente (Smilax exeeisa Linn.) 
qui quoique Semblabïe à celte ci', n'en a pas les verttis 
médicinafes. On la trouve en assez grande quantité,* dans 
les bois entre les rivières Roubass et Samour; mais nous, 
ne Tavons pas rencontre ailleursi Les districts salins aux> 
bords de ïa; mer, aux environs- de Bakou et dans la^ plaine 
du Kour sont couverts d'arbustes des genres de lia Salicor- 
nia, de la Salsola et de TAnabasis. Au Kouï ta Salicor^ 
nia Caspienne (Salicornia- caspica :?all.)^ s'élève à lia hau- 
teur de o à g" pieds. Par la Combustion de ces arbustes 
et de différences plantes herbacées des mêmes genres, Fo» 
obtient falcali minéral ou le sel de là soude, dont on s© 
sert daïis les fabriques et dans les pharmacies (ss)'.- 

§.14. Le pays abondé en heifbes Sauvages qui sont 
dlisage en Economie et dont plusieurs sont cultivées ail- 
leurs dans les jardins potagers. Le celléri est commun 
dans des fonds humides. Le fenouil se trouve en quantité 
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îprodigîevise et souvent d'une hauteur de 8 pieds, dans la 
plaine à la rive gauche du Kour, près des montagnes. On 
en voit des touffes^ si abondantes et si étendues, que T ar- 
mée Russe campée spus les murs de la nouvelle Chaiiiakhi 

'ne s'est pendant quinze jours presque servie que des tiges 
sèches de cette plante, en guise de bois à brûler. On ren- 
contre aussi, en quelques endroits de la partie montagneuse 
3a Pastenade, et la racine sucrée (Smyrnium perfoliatum) 
qui e?n approche et qui est connue en Italie, comme un 
excellent légume. ' L'Anis est très répandu dans les mon- 
tagnes, et croit entre les pierres qui bordent les ruisseaux. 
Q^uantité de différentes espèces d'oignon et d'ail, qui vien- 
nent dans les prairies et sur les collines, pourroient servir 
d'assaisonnement avec les espèces connues et cultivées dans 
les jardins portagers. Les Asperges sont fort commvmes 
dans ces pays; mais elles sont d'une espèce uifférente de 
celle qu'on cultive en Europe, et même assez peu connue 
des Botanistes, quoique je Taye aussi vu en Tauride et 

'même dans les parties les plus méridionales de l'Uciaine. 
Elle ne le cède en rien pour le goût à Tespèce cultivée, 
dont elle est d'abord assez difficile à distinguer; mais par 
la suite, on la reconnoît aisément à la hauteur de sa tige, 
ainsi qu'à la longueur des feviilles (59)- Le Câprier croit 
en quantité dans un sol sec et mêlé de pierres: c'est par 
cette raison, qu'il abonde surtout dans la plaine entre le 
Roubass et TAta; de sorte, qu'on feroit aisément vuie ré- 
colte de Câpres, assez considérable, pour pouvoir en four- 
nir les pays plus au NorcJ. On trouve le Houblon parmi 
les arbrisseaux, principalement le long des ruisseaux. Quel- 
ques espèces de lin sauvage, qu'on rencontre en quantité, 
mériteroient d'être soumises à des expériences, par rapport 
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2k leur usage dans réconofnîe- Nous avons remarqué une 
espèce de froment sauvage, semblable ayi froment- connu 
dans Tagricuiture. Comme elle croit aussi en Tauride, 
nous ne l'avons pas mis au nombre des plantes inconnues 
de ce pays, quoique les Botanistes n'en parlent pas dianj 
leurs systèmes {60). Il seroit curieux, et peut-être vau-r 
droit il la peine, de semer cette espèce de bled, dans uil 
sol fertile et bien préparé; pour se convaincre, à combien 
près la culture le rapprocheroit du froment ordin^aLre. L4 
garance est une plante extrêmement répandue dans toute 
la partie montagneuse du pays: mais nulle part" on ne la 
voit aussi belle et en aussi grande quantité, que dans les 
montagnes de la domination d'Ouzmey. Les habitants dj* 
pays la rassemblent, la sèchent, et la vendent aux mar- 
chands Arméniens, qui en envoyent de grands transports, 
tant par terre à Kislar, que par mer à Astrakbann. Le 
plus riche des marchands Arméniens, établis actuellement 
à Derbend, doit son bien uniquement au commerce de 
la garance, dont il vend à Kislar le poud à 12 et jusqu'à 
15 roubles. Outre la garance, on trouve encore plusieurs 
plantes propres à la teinture, entre autres: différentes 
espèces d'orcanette, la guêde, l'espèce de Resède et la Ca- 
momille dont on tire une couleur jaune; enfin la plante, 
qui donne la couleur appellée lacque rouge (Croton tin- 
ctorium Linn.). 

§. 1$. Plusieurs plantes, qu'on voit ici croître dans 
les champs et dans les bois mériteroient d'être transplan- 
tées dans les jardins de l'Europe, auxquels elles serviroient 
d'ornement: Telles que le saffran d'automne à la grande 
ileur bleue (61), plusieurs espèces d'Iris, des Scabieuses, 
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des Narcis jaunes^, des taripcs, la Lysimaq[ùe orientale à 
fleurs rouges en épi long (Lysimachia orientalis Laraarkii); 
rAsclëpiade de Venise (Apocynum Venetum), quelques 
espèces d'oeillets sauvages > le pied d'alouette, la nielle, la 
Cléraatide orientale, le Tcucrium d'Hyrcanic, la Phlomide 
aux feuilles incisées et velues (Phlomis laciniata), la Mé- 
lisse, la belle de nuit, la mauve des jardins à fleurs jau-* 
nés, rétoilèe, plusieurs belJes Centaurées et autres. Une 
espèce de Girofflée, qui croit assez rarement sur les pen- 
tes pierreuses expofées, au Soleil, est surtout digne d'une 
place dans nos^ parterres, où elle prospéreroit certainement 
aussi bien que la Giroflfleé ordinaire , avec la quelle elle 
a beaucou[) de ressemblance, et dont elle ne se digtingue^ 
que par ses feuilles echancrées, et par une fleur d'un bf un 
tirant sur le rouge et d'une excellente odeur pendant la 
nuit. On a vu cette même plante sur les collines de craie 
en Tau ride , et M. Pallas lui a donne le nom de Giroflée 
odorili^rante pajr excellence (Cheiranthus odoratissimus). 



Les montagnes et les plaines dans leur voisinage, 
ne. manquent pas des meilleures herbes, pour la nourriture 
du bétail. Outre un nombre considérable de Gramens , 
nous avons observé huit différentes espèces de treffle, quatre 
esjieces de Luzerne, et beaucoup d'espèces d'Astragale et d'Es- 
parcette. Les hautevirs sont couvertes de Thyms et de Ser- 
poUets, ainsi que de plusieurs autres plantes aroiijatiques , 
qui fournissent le meilleur pâturage aux brebis, 

L^s plantes médicinales se trouvent Ici en quantité, 
et de beaucoup d'espèces. Nous en nommons les suivantes: 
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la Véronique, la Sauge, le Plantain, le Psyllium, la VaTë-* 
riane, la Lysimaque rouge, la Douceamèrc, la Turquette , 
la petite Centaurée , la ciguë de Stoerck , THièble , une 
espèce de Mezeréum, le Dictame, la Nielle, la Chamaediy?, 
le Polium , la Menthe , la Betoine , beaucoup de plantes 
antiscorbutiques de la classe des Cruciformes de Tournefort, 
la Guimauve , deux espèces de Réglisse en quantité prodi- 
gieufe , le mille Pertuis , la Chicorée y le Pisse en lit , le 
Bouillon blanc, le domte Venin, la Vraie Année, la petite 
Année antidyssenterique, le Tussilage, la Camomille, TAri- 
stoloche , piufieurs plantes Orchidées dont la racine est en 
usage sous le nom de Salep, la Vraie Pimpinelle, la Pimpi- 
nelle de roche, diflFér entes efpèces de Millefeuille, le Concon- 

, bre fauvage , piufieurs fortes d'Absinthe et d'Auronne (62). 
Du nombre de ces dernières il y en aune, renommée parmi 
les habitants de ce pays comme très nuisible aux chevaux. 
C'est un arbrisseau connu des Botanistes, sous le nom de là 

^petite Auronne (Artemisia humilis): quant à moi je doute 
fort des effets pernicieux qu'on lui attribue , 'et je me 
fonde principalement sur la rareté des exemples que Ton 
en rapporte , en raison de la grande abondance de cette 
plante, non seulement dans ce pays, mais aussi dans toutes 
les plaines de la Russie méridionale et de la Tauride ; où 
cependant on n'entend rien de ses effets nuisibles. Peut être 
n'éclatent ils qu'en certaines circonstances et dans une cer- 
taine saison , lorsque cette plante fleurit On lit dans les 
Voyages de Bel d'Antremont , intitulés : J^oyages depuis St\ 
Petershourg dans diverses contrées de VAsie et imprimés à 
Paris en i^66 ^ que lorsque Pierre le Grand fit ses Cam- 
pagnes de Perse, on vit entre le Terek et le Kour crever 
500 Chevaux dans une nuit, pour avoir mangé de l'Absinthe 
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qui y croissoit en abondance. Preuve, que le préjugé dout 
nous parlons, est cfancienne date. 

Du. régne Animal 

§. itf. En pariant des Animaux de ce pays, nous 
commencerons par les Q^uadrupèdes, dont il nourrit quantité 
d'espèces et dont quelques unes particulières aux Climats 
chauds , ne se trouvent dans aucune des autres provinces 
de TEmpire Russe. 

Les animaux carnassiers, que Ton rencontre ici sont: 
la Pantère, le Lynx Caspieri, le Chat sauvage, l'Oius, l'Hyène, 
le Loup, Iç Chacal et le Renard 

La Panthère commune dans l'intérieur de la Perse, 
est assez rare dans ces parages: ce n'est qu'aux bords du 
Jiour, que nos Chasseurs en ont trouvé pîusieui:s; parceque 
pes Animaux, probablement originaires des forets du Talich 
et du Guillann, s'eg^irant dans les vastes plaines stériles et 
dépourvues d'eau, que ce fleuve traverse , se .réfugient 
dans la lisière des bois et des roseaux, qui le bordent ; où 
ils sont ensuite , pour ainsi dire reserrés , sans être tentés 
d'en sortir , à cause de la proye sure et abondante qu'ils 
y trouvent Les Panthères, que nous avons vu ici, ont 
jusqu'à 4 pieds de longueur depuis ^la tête jufsqu'a la racine 
de la queue, qui est longue de trois pieds- = Leuf f^^l^l^Ç 
p'a rien d'extraordinaire, étant celles du Chat, gen^ç auque^ 
cet animal est raporté par les Naturalistes. La^couleur de 
son poil est un brun Jaunâtre,, qui ai^sséz foncé a rçpAp/^ du 
l^os , pâlit insensiblement et se confond %vç,c Ije, jdesçpiis. diiu 
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corps, qui est blaac et sans taches. Les oreilles sont pe^^ 
tites, jaunâtres, avec une raye transversale noire. Les taches 
sur la tête et vers rextremité des pieds sont petites et dispo- 
sées sans aucun ordre; celles : de Tèpine du dos commencent 
à se former en cercles, qui deviennent plus réguliers et plus 
grands vers les côtés et sur les cuisses de derrière, et se font 
distinguer d'autant plus, que les espaces qu'ils entourent, con- 
servent par tout la couleur foncée du dos, même quand 
le fond est devenu plus pale. La queue jaunâtre a s* 
racine , est blanche par dessous et vers son extrémité , où 
-elle est entourée de quelques anheaux noîrs- Les indivi- 
dus mâles différent un peu de cette description , faite sur 
une panthère femelle. Ils sont plus petits et ont des taches 
plus nombreuses et moins régulièrement disposées. La bande 
noire des oreilles et les anneaux du bout .de la queue sont 
cependant communs à tous ( 6,3 )/ La Panthère est un ani-^- 
mal extrêmement fort et agile; il vient facilement à bout 
du iSangîier, dont il fait sa meilleure proye. Il s^empare 
,aussi des Chevaux et des bètes à cornes, mais il n'ose gu^erç 
attaquer Thomme. Les habitants du pays le confondent 
sous le nom de Paleng avec les autres grandes espèces de 
ce genre ; de la même manière , que chez nous les gen^ 
peu instruits leur donnent à tous le nom de Tigre. 

Le Lynx Caspîen, que Guldenstaedt a Te premier 
fait connoirre en donnant la description dans, les Mémoires 
-de TAc^d'émie des Sciences de St^ Pttersboirrg. sous le non» 
du Khaouss (Felis Chaus) habite los^ bois eÇ les roseau je 
sur le ÇLour. Il a exactement la figure dir Ivnx des pays sep- 
tentrionaux:;, mais il est plus petit, ses oreilles sont moins 
allongées et moins fournies de poil au bout,, et la couleur 
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dû dessus de son corps est moins rousse: car les poils sont 
blancs à leur racine, puis noirs, plus haut roux, et encore 
noirs à rextremité. Par dessous il est d'un roux pale et 
blanchâtre, sans mélangé de noir. Ses lèvres, sa barbe, et 
le dessous du museau sont blancs. Sa queue estcourtei com- 
me celle du Lynx ordinaire, et vers l'extrémité on y voit 
deux anneaux blancs et trois noirs. On remarque aussi du 
noir à Tintérieur des jambes , surtout de celles du devant 
et à la plante des pieds. 

Les Ours et les loups habitent les forêts de la Chaî- 
ne des hautes montagnes. On a vu des Hyènes dans les. 
bois et dans les roseaux aux bords du Koui ; mais elles 
y sont fort rares, et probablement des échappées des pro- 
vinces plus au Sud , comme nous Tavons remarqué plus 
haut, au sujet de la Panthère. 

Les Chacals répandus sur tout le pays préfèrent les 
environs des Villes , où ils trouvent le plus de Cadavres, 
dc^nt ils aiment à se nourrir : c'est pour cette raison qu'on 
les trouve en grand nombre près de Derbend, -ée Chamafchi, 
de Salliann, où ils font retentir pendant la nuit leurs voix 
réunies, en commençant par un hurlement, qui se termine 
par des cris , que je ne sçaurois mieux "comparer qu'à des 
clameurs aigus et interrompues que poussejfoient des jeu- 
nes gens à peine adultes. Au re5?te^ nous sommes dispen- 
sés de donner la description de cet animal, parceque l'ou- 
vrage de Gmelin en contient une très détaillée. Le renard 
est fort commun ici, et les Chasseurs en ont remarqué d'un 
poil bruni ils prétendent même en avoir vu de noirSt 
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f i»7. Les- forêts sont peuplées de Cerfs et de Che- 
vreuils, et Ton rencontre quantité de Sangliers dans les 
marais couverts de roseaux, tels que ceux aux embouchures 
du Koisou, et du Darbakh, et principalement sur le Kour. 
Dans les disticts arides, surtout entre le Kour et les mon- 
tagnes on voit des troupeaux de Gazelles , dont nous rap- 
porterons ici les caractères distinctifs , parceque l'Orient 
renferme beaucoup d'espèces de ce genre. C'est encore à 
Culdenstaedt , que les Sçavants sont redevables de la pre- 
mière description de cet animal, donnée dans les Mémoires 
de l'Académie de St. Petersbourg , sous le nom de la Ga- 
zelle, à^petit goitre (Antilope subgutturosa). Elle est plus 
petite que le Chevreuil et d'une couleur plus pale. Sa 
queue est longue d'environ d pouces et terminée par une 
touffe de poils noirs. Elle a des cornes sans andouillers ^ 
noires et semblables quant à la grandeur à celles de la 
chèvre domestique : mais elles en diifèrent par 1 2 à i g 
anneaux noueux , qui les entourent depuis leur base ; et 
par une pointe unie et lisse, tournée en dedans et courbée 
un peu Vers le devant Les habitants appelent cet animal 
Tcheïrann, nom qu'ils donnent également au Chevreuil et 
à d'autres animaux semblables. On mange la chair de 
celte Gazelle, mais ce n'est pas un manger bien friand. 

Le lièvre , de Tespèce , qui ne change pas de cou- 
leur en hiver est extrêmement commun ici, principalement 
dans la plaine au Kour , où elle confine aux hautes 
montagnes. On rencontre aussi des Blaireaux , des Martes , 
des Belettes et des Hérissons. Les conuoisseurs peuvent ob- 
server beaucoup d'espèces de petits animaux de la famille 
des Rats et des iSouris.. 3Le R^at ordinaire n'est cependant 
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pas de ce nombre. Le Lièvre de terre ou la Gerboise; espè- 
ce intermédiaire eirtre les genres du Lièvre et du Rat, se 
jFait remarquer par sa figure et par son maintien bizarre. 
Gmélin nous en a donné la description avec une ligure : 
mais cette dernière n'est pas des meilleurs, et représente 
cet animal dans une position beaucoup trop allongée. La 
Gerboise est un des habitants des districts les plus arides 
et des environs des fontaines de Pétrole et de Naphte sur 
la presqu'île d'Ab(:haronn. 

§. 18. Nous n'avons remarqué dans la Classe des 
Oiseaux que fort peu d'espèces , que Ton ne trouve pas 
dans rOuvrage de Gmélin, qui paroit avoir traité cette par- 
tie de l'Histoire Naturelle avec plus de soin que les autres; 
quoique nous ne doutions pas qu'un Naturaliste attentif, et 
pouvu des moyens requis y trouveroit encore assez à sup- 
pléer. On Voit ici des Aigles d'une grandeur peu com- 
mune , et différentes espèces de Vautours, particuliers aux 
Climats chauds. Le Faucon est aussi du nombre des oiseaux, 
de ces pays, et fort estimé des Khanns et auties Seigneurs, 
qui le font dresser à la chasse. Les oiseaux de proye sont 
généralement très nombreux ici , vu que la grande quan- 
tité de petits quadrupèdes et oiseaux , qui peuplent les 
montagnes et les plaines , leur fournissent une abondante 
nourriture. Quantité d'oiseaux aquatiques et des marais ha- 
bitent les côtes et le voisinage- des rivières: tels que des 
Cygnes , des Oyes , des Canards de différentes espèces , des 
Cormorans, des Plongeons, des Ponles d'eau, des Cicognes , 
tles Grues, des Hérons, des Tringaux, des Mèves etc- Nous 
n'avons pas fait assez de séjour aux bords de la mer, ainsi 
hous n'avons pu soumettre ces oiseaux à un examen soigneux 



et suivi, et nous nous contentons de xeiwoyé^ à' rôuviraig^ 
de Gmélin. On voit partout dans ies jfôhds hiiâikieS' »om-<: 
bre d'espèces c!e Bécasses," de bécassiines , àibii qu4 de» 
Râles d'eau, et nous sommes d'avis, qu'avoè l'attention e& 
les moyens nécessaires on en trouveroit pla&ieuts - pi^ii conj 
ûus parmi les Ornithologues.- ' - '" - ^'^^ ^ 

- - •; ■ -, « ! i . î 

Le Faisan est ici dans la patrie-, que les Nat'«raiis»i 
tes lui oiit assignée en l'appcU'ant daus"^ leurs» Systèmes Coq^ 
de la Colchide bu tiu Caucase (PhasianuScolcWfeUs)?'^ Aussi» 
en voit on quantité, 'dâni lès - bois , et^ pai*ini-' lés <î[tis«attxi> 
La perdrix grise est répandue' sûr tout le '^y«î ■ "fôn' *en»» 
contre , quoiqu'assez 'rarement la pei'drix i^U^é/ , ' Jqfiie^ le^ 
Ciiasséurs Russes appellent pefdri* de' la Fé^ê. On ob-»r 
serve aussi deui éspèt^s de ce ' yeriir^é 'peu^onrftîfe^ ÉUlleôtSi» 
et iâbsolu ment' étrangères à la' Russie j c'est à' 4ll?e Ift petit» 
perdrix ou gelinotte des bois à ' ^dèHifr' fôùitfeur (TfctKte iUi 
chatà Linn.) et la perdrix Wes Indes i( Tetrao Francolimis L^')> 
Gmélin nous a donné uiie bbnhe deëé?lpl5dn et- une Figure' 
de la première i en l'appeîlatit^etdnx 'à ï^nguefiqueué' (Te-! 
trao caudacuta). On ètï ' .trouve ! 'q^âiUMië 'a«lx eUviïons' 
de 'Sàllian. On là voit, 'contre lès '*m5eàrs d^s Oiseaux^ 
de* la Famille des perdrix | fe rassembler en h^er en 
troupes nombreuses, surtoUt" lorsqu'il fait des^&Oids rigou- 
i^yxx. Gmélin fait aussi 'mehtlbri de la- Perdrix des- Indes , 
sous le nom du Francolî» de Tdttrn'efo^è; mais sans en par- 
lai: pluà- en détail. Cet oïseâù'^ïi'a'Iiitë les ïosealii le. long' 
dd Kour, où on en rendônïre%fcâticdup. Il a leé moeurs 
de la perdrix ordinaire v mais "il" la- sufpàSfefeeri btautépouff 
lé plumage et lin {Jeu éh grandeur.- Là partie s^fxérieure, 
cfe son bec noir èx:céde*-l'iuti^,^-'en5|ttiàant uh^etifr «rôclieV 
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%,e haut dé sa tête est mêlé de roux et de noirâtre, le rt* 
5te est d'un beau noir luisant, et sous les yeux on voit 
une tache . blanche en plumes extrêmement menues et fines» 
gaarqiiëes de quelques points noirs. Le cou est' entouré 
d'un large collier, d'un rouge tirant sur le brun foncé;. plus 
bas on voit un tour de plumes d'un beau noir avec des. 
taches i-ondeset blanches. D'Autres plumes de la même cou- 
leuir s'étendent en arrière vers la poitrine et la base des 
ailes, et en couvrent une partie. Le milieu de la poi^ 
trine est noir et presque sans taches. Le. dos et le reste, 
des ailes sont mêlés de roux et de noir. La queue est. 
courte ègale^ noirâtre avec beaucoup de bandes parallèles 
ondées et blanches. Les ventre noir au commencement, de- 
vient blanc m^lé de noir< et de rougeatre vers son extré» 
mité) qui est d'un rouge tirant sur le brun, semblable à 
celui du colJUIer. Les pieds sont sans plumes, rouges, mu- 
nis de quatre doigts; dont celui du milieu est le plus long». 
tt le pouce petit Plus hicLut Ton voit une petite bosse au. 
lieu d'éperon. La femelle n'a pas la couleur vive et va->. 
xiëe du mâle , et ressemble assez à la perdrix ordinaire. 
Le coq de bois $t le coq de bruyère semblent être abso^. 
lument étrangers à cette contrée. L'outarde y paroit très 
rarement; mais en revanche la petite Outarde (Otis tetrax 
Lin. en russe: cmpenenn) s'y trouve en quantité prodigieu-. 
se; surtout en hyver, où des volées immenses s'y refu- 
Sicnt, «n quittant les vastiçs plaijaes vers le Wolga et le 
0on. Les Cailles, les Hgeons, les étourneaux, et plusieurs, 
sortes d'Alouettes sont très nombreux ici. , Parmi ces der>^, 
niéres l'on remarque la grande Alouette k collier noir 
(Alaucte Calandra Lin.), l^eus passerons sur lesOiseaux.de 
It luaiUe des Corbeaux*. des Pies et •des Moineaux n'ayant 
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pas eu roccasion de ÊUre des Obseirations suivies et de« 
taillées à leur égard. ^ 

r . ^ 

Les oiseaux de passage traversent cette contrée en 
Tolées immenses; mais la plupart ne s'y arrêtent pas, allant 
au printemps cherctier les grandes rivières de la Russie, et 
en automne celles de l'Intérieur de la Perse et du Tour** 
kestann. i 

^19. Dans la Classe des Amphibies nous avons 
id'abord observé la Tortue des rivières (Testudo cu- 
laria Lin.). La tortue, dont Gmélin nous a donné la 
description avec une figure , sous le nom de la Tortue 
Caspienne (Testudo Caspica), n'en paroit guère différer. 
Durant un séjour de trois mois, que nous avons fait aux 
bords de la rivière Pirsagatt, à l'endroit même oà Gmélin 
a fait la première découverte (<^4) de sa tortue Caspienne, 
nous avons vu quantité de tortues ordinaires , mais jamais 
nous n'avons pu en découvrir une seconde espèce différente 
de celles ci; Aussi la description de Omélin convient elle 
exactement à la tortue des rivières, à cela près que celle- 
ci n'a que quatre doigts à chaque pied de devant, tandb 
que Gmélin en attribue cinq à la sienne. Il me paroit ce- 
^pendant bien plus naturel de supposer* ici un manqué 
d'exactitude' dans l'Observation de Gmélin ; que d'admettre 
l-existence de deux espèces d'animaux, semblables à tous 
égards , et ne différant que par le nombre des doigts au j^' 
pieds de devant Au reste notre tortue ne se borne pas 
tmx ' eavix , mais nous l'avons même rencontré sur des hau- 
teurs, et jusque dans le milieu de la plaine au Kour, o& 
elle se nourrit probablement de Serpens. pifféreiites espè- 

10 • 



«ci ^« Lézards scfnt répandîtes dalîs leS plaines pierreuse» 
et arides. Je ne nommerai ici que Ife Lézard sans pied^ 
assez semblable à un petit serpent, et remarquable par sa 
gr^nçfe ^ilitc^, ,qui :lej darqbe k làc vUev preSqu'aU même 
moment qu'oxi Tappelçoit 11 habite -surtout le district ènr 
tre Je Roubass et TA ta. Toute sorte de Serpens et.de Cou- 
leuvr^es d'espèces jcpunuçS) e^ EuJîope ,. sont à la vecité ré-» 
paiidues par tous ces pays,- mais guère plus, que dans lei 
provinces les plus au Sud de l'Empire Russe et particulier 
reinent-en Taùride. Mais , il est eifectivement fondé , que 
les Serpens se. trouvent eh 'bien plus grande quantité à Isb 
i»ve droite du Kowr^ da^s Jep .plaines, du Maugann'jft dans 
le Khaiinat deiTalich: q.uoique nous nejVQuliqns pas ajou-* 
ter foi aux I assertions des, ijabi^t^nts (iu Cbirvann, <iui affir^ 
ment que la. quantité de Serpens y est si prodigieuse ett 
été , qu'elle emgécUerijit i un Cprpsr ^'Arméê rfyo passer. 
(65) Nous/ somiues persuadés qu'une Armée sy trpuveroit 
en été bien plus embarassée par le manque, d'eau et de 
fourrages, que par les Serpe«s; d'autant plus, qu'une bon- 
ne partie de ces derniers et nommém:ent ceux, qui par leur 
taille paroissent les plus dangereux, sont absolument sans, 
venin. . 

Je n'ai rien de remarquable à dire sur les Poissons, 
de ces pays; je crois même, qu'ils en promettent assez peu 
d'inconnvrs et d'intéressants aux Naturalistes. Les petites ri* 
vières, qui découlent des montagnes, sont trop rapides pour 
être poissonneuses, et lea grainies, telle que le Kour, ne 
le sont que jusqu'à une certaine distance de leurs embou- 
chures: où l'on trouve -à peu près les mêmes espèces de 
poissons , qui sont depuis longtemps connues en Russie , 
comme répandues par toute le mer Caspienne. 
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5- *^* L'Histoire des insectes de ce pays promet de 
Selles -découvertes aux Naturalistes, qui'auroieiit le loisir 
et les moyens de s'occuper exclusivement de celte partie^ 
ïl est vrai, qu 'autant que j'en puis juger, le grand nombre 
de ces découvertes ne tomberoit pas dans la Classe des Lé- 
pidoptères (Papillons, Phalènes), qui a le pJus d'amateurs; 
mais les Connôisseurs se verront avec plaisir dédommagés 
par des Objets intéressants des autres Classes, surtout des 
genres de la Sauterelle, de la Cigale, et du Spectre (Man- 
tis Linn). Le Terebenthinier nourrit surtout quantité de 
grandes Cigales, qui pendant les fortes chaleurs tourmen- 
tent l'oreille de leur chant perçant, effet de la vibration^ 
de leurs ailes et de leur ventre, Les Scorpions Araignées, 
les Tarantules et les Scorpions sçavent fixer l'attentiort 
d'une autre manière bien plus désagréable. Ils se bornent 
i peu près ài\ terrein pierreux hors des montagnes, et ha- 
bitent par conséquent en plus grand noinbre, la plaine en^ 
fre le Roubass et l'Ata. Les Cosaques de Grebensk, aux- 
quels ces insectes ne sont pas inconnus disent, qu'on les 
trouve ordinairement aux endroits qui produisent beaucoup 
d'Absinthe ; observation , que ne contredit pas ta nôtre , 
puisque lés plaines pierreuses produisent ici générademenC 
quantité d'Absinthe de différentes espèces/ 

Le plus dangereux de ces trois insectes est sans 
contredit le Scorpion Araignée ( Phalangium arancoides Lin. ) , 
appelle Bigh par les Cosaques de Grebensk et par les au- 
tres habitants à la rive gauche du Térek. Il atteint la lon-^ 
gueur de trois pouces , et il ressemble à l'Araignée , sans 
* avoir pour l'oeil rien de commun avec le Scorpion. Il a 
^ le Corps oblong, d'une couleur grisatie tirant un peu sur 
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le brun clair, avec une tache noirâtre au milieu.. Ses pieds 
sont longs et minces, avec des poils beaucoup plus loags 
que ceux, dont le corps de cet insecte est couvert A la 
base des deux pieds de derrière on remarque 6 petites 
écailles transparentes, qui peuvent sei-vir à distinguer cette 
espèce. Sa tête se termine par deux Vessies remplies de 
venin, qui ont à peu près la longueur de la tête« et dont 
chacune est armée en direction verticale de deux crochets 
très aigus , avec lesquels Tanimal mord , tandis qu'il fait 
couler dans la playe une- partie du venin contenu dans 
les Vessies. Nous avons vu plusieurs exemples des effets 
pernicieux de ce venin, qui nous ont confirmé la remar- 
que des Naturalistes, que de tous les animaux, à l!excep- 
tion peut-être du Serpent à Sonnettes, le Scorpion araignée 
a le venin le plus fort Dans l'espace de peu de moments 
l'enflure s'étend de la morsure à tout le corps , avec les 
Symptômes de la plus forte inflammation , dont la masse 
du sang est infectée, et qui se termine par la mort, si les 
remèdes ordinaires contre la morsure des bêtes vémmeuses^^ 
ne sont pas d'abord employés. 

La vraie Tarantule n'est pas aussi dangereuse; nous 
croyons même que beaucoup des anciennes fables sur les 
effets de la morsure des Tarantules , se rapportent plutôt 
au. Scorpion araignée. Il faut cependant observer que la 
Tarantule est en général plus rare dans ces pays, que le 
Scorpion Araignée, et que nous ne l'avons jamais vu ici 
de la grandeur de celles , que l'on trouve ailleurs , par 
exemple en Moldavie et même dans quelques provinces 
méridionales de la Russie. Elle a presque la figure des 
grandes Araignées ordinaires, que l'on voit dant'les mai- 
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sons et danjs les caves; Sa couleur est un gris cendré. Le 
dessus de son ventre a des taches et des marques noirâ- 
tres , le dessous est d'un noir très foncé et velouté. Les 
pieds ont la couleur du corps, avec quelques anneaux noirs. 

Les Scorpions d'ici sont de Tespècie répandue dans 
les pays méridionaux de l'Europe p. e. dans' la presqu'île 
de laTauride: (*) c'est pour cette raison, que leur espèce se 
trouve dans les Systèmes des Naturalistes, sous le nom du 
Scorpion Européen. Sa piqûre est, comme on sçait le 
coup d'un aiguillon recourbé qui termine sa queue. Elle 
est suivie d'une inflammation locale, guère plHS forte et^ 
pas plus dangereuse, que la. piqûre d'un grand, frelon. 

Des prodaâioas de f£cononiie.nirale. 
AgTÎaiIttir&' 

% 31^ Quoique les guerres continuelles et Tesprit 
inquiet des habitants de ce pays,, n^ayent pu manquer de 
nuire à l'agriculture; la nécessite a cependant empêché les* 



^*) U mo «en permis de remarquer in qne ie» Scorpions de Perle ne soat pes^ 
de le m&ne espèce, que ceux qu'qa observe dans le perrie* laontagneiise 
jDâridionale de la Teuide et qui sont soreont trà-nombreox entre les ro» 
'C&es d*Moup1cfl. Ceux- ci d^ine couteor brune obscure, soae Tespèce connue 
-tous le nom de tfeorpto Ce^ eeiiricus répandue jusqu'en Hongrie. Ceux de 
JPene sont au cotxrWre plua Uoads, plas alloisgâ et d'une espèce pas entore 
i^crite^ laquelle sVfend jusque dans lea plaines au nord d^Astracan^ et vit 
^n les plaines les plus arides et chaudes ^ sous les pierres ou les cadavres 
d'Animaux; au lieu que la prânîere aime les lieux humides et surtout les 
4oches meldes de ten es grasses et de finuec ~^NqU de Maniieur fattas^ 



habitants de la négliger entièrement: et la situation de leur, 
pays , le peu de relations qu'ils ont ayec leurs voisins et 
rinimitié qu'ils portent à tous les étrangers rendant l'impor-j 
tation des vivres ou extrèjneinent liifûcile, ou entièrement^ 
impossible , les contraignent à se pourvoir eux mêmes et 
i^aiis leur intérieur. Ces peuples sèment donc autant de 
blé, quil leur en faut pour vivre et pour nourrir leurtf 
bestiaux. Les plaines du Daguestann, quelques districts au> 
pied de? montagnes . dans le province des Koumiks et aux; 
environs de la nouvelle ChamakJii ^ 'et .surtout le Khannat 
de Kouba sont les partieis les mieux cultivées du paysj 
^puba peut même céder une part de ses moissons à se» 
voisins, surtout aux Villes de.Derbend et de JBakou^ Qn sém.e^ 
aussi -^du bléd dans, le district des hautes montagnes, ou 
souvent or\;Ywt 4fis: champs Jabpurés sur des, pentes très 
escarpées, qui ordinairement fournissent de riches moissons. 
Le sol quoique dur, glai^ux' et tarçnient couvert de terre 
noire n'en produit pas moins pour cela: parceque la quan- 
tité de' terre Idboulable permet le' choix des champs bien 
reposés et que la pluye ne manque pas, mem< au fort de* 
ILété ; au moins dans les.niQnta^aes jet dans leur ypisinago, . 
Les espèces de blé cultivées ici se bornent presque au fro- 
nîèht et à Torge , dont le premier se sème avant rhyvér* 
et- le second au printem's. On ne voit ici ni seigle' ni ^ 
avoine , parceque les habitants ne sont pas .accoiitumés au 
pain bis. et que pour la nourriture des Chevaux, ils pré- 
fèrent l'orge à l'avoine. Leur agriculture se pratique à peu 
près de la même manière que chez les Tatares de la Tau- 
ride, et leur charrue est la même. La moisson tombe dlans 
le milieu du mois de luin et se fait avec la faucille ordi- 
naire; mais ou laisse la paille, jusqu'au de la de deux pieds 
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de hauteur , apparemment pour s'épargner la peine de 
se courber en moissonnant On bat le blé en plain air^ 
moyennant la machine dont Gmélin nous a donné la des? 
cription avec une figure. On sème aussi du Millet, qui non 
seulement sert d'aliment aux habitants de ce pays , ainsi 
qu'à la plupart des nations du Caucase chez les quelles la 
culture du ris n'est pas en usage , mais dont ils font aussi 
leur boisson favorite, connue sous le nom du Bousa. Ils en 
distillent même une mauvaise eau de vie , dans les di* 
stricts où il •n'y a. point de Vignobles. On ne cultive le 
ris que dans la plaine entre le Roubass et TAta, où il est- 
aisé d'inonder assez les champs , pour en faire une espèce 
de marais absolument nécessaire à la réussite de ce grain. 
Cependant la récolte du ris dans le district de Kouba ne 
peut suffir à la consommation de toute la contrée dont 
nous parlons , et l'on en fait venir à bon compte quantité 
du Guilann , surtout pour les Villes de Chaitiakhi et de 
Bakou. On sème ici des lentilles , que l'on a coutume de 
mêler avec le ris, quand on cuit le Pilav ou Plou. Les pois 
de Turquie (Cicer arictinum Lin;) se Uouvent par ci par 
là. Gmélin nous en a donné une ample description botani-* 
que , sous le nom de Nokhot , qu'ils portent dans le pays. 
Les pois ordinaires sont très rares ici; le blé de Turquie, les 
pommes de terre et les Topinambours entièrement inconnus. 
Les Arméniens des environs de Chamathi neuve cultivent 
quelque peu de Sésame , appelle Kunchoutt et 'du coton. 
En revanche la culture du chanvre est tout à fait négligée. 

On a de melons, des melons d'eau, des Concombres,' 
et plusieurs espèces de Citrouilles en quantité et de la 
meilleur qualité. Les deux premiers de ces fruits se ven- 

II 
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dent à bon marché depuis le milieu de Juin, jusqu'à la fia 
de l'automne. On se ici une espèce de melon à peau verte 
et lisse^ dont la chair est d'un vert de pomme, et qui est 
plus rare et plus estimée que les autres melons ; étant en 
effet d'un goût exquis nous en avons vu servir à la table 
eu Khann de Chamakhi ; qui en régaloit ses hôtes comme 
d'un fruit rare et réputé excellent II fut raconté à cette 
occassion que Nadir -Chakh Tavoit autrefois apporté des 
Indes en Perse, et que ce Monarque avoit coutume d'en 
envoyer aux grands de son Empire en guise de présent. 
On cultive le Saffiran à Bakou et à Derbend. Cette dernière 
Ville, aux environs de la quelle on voit toutes les pente* 
des collines couvertes de cette plante, en fournît unequan* 
tité non seulement suffisante pour la consommation de tout 
ce pays,, mais dont on exporte encore considérablement 
dans les provinces du voisinage. 

Les Arméiiiens sont presque tes seuls qui ayent des 
jardins potagers, tant auprès des Villes que dans leurs Vil- 
lages. On y voit peu d' espèces d^herbes potagères , et les 
plus ordinaires, c'est adirer des choux, des navets, des raves, 
des Carottes, des epinards, de la laitue, quelque peu de 
pois et d"haricots verts , du persil, différentes espèces d'oi- 
gnons et d^ail. Le pavot se sème à cause de sa graine, 
qu-ôn^ accoutume de répandre- sur le; pain blanc et les pâtisse- 
lies.^ On trduve aussi dan*s ces jardins beaucoup de poi? 
vre* d'Espagne-, d6nt' les gens du pays assaisonnent leurs 
mets, ainsi, qu'une espèce du Solanum ( Solanum melonge- 
na)' qu'ils appellent* Badlidchann et dont ils cuisent et man- 
gent le fruit: il est oblông, presque de là grandeur du con- 
cs)inbJ?et,et.deL€ouJêux. violette, tirant un peu sur le vert:. 



f. 20. La Religion qui proscrit Je vin chez îesMa^ 
hométans, i/erapêche pas, que la vigne ne soit ici cuitivéo 
par les Arméniens , principalement par ceux des Villageé 
entre d'ancienne et la nouvelle Chamakhi, dont le vin est 
réputé le meilleur du pays, problablement parcequ'on chai-- 
sit ici pour la vigne les pentes des montagnes au Sud; tan- 
dis qu'ailleurs, comme dans les plaines de Kouha et près 
de Derbend les vignobles se trouvent à des endroite bas 
et souvent humides. La manière de traiter la vigne et 
les vins est ici généralement des plus vicieuses: je suis 
même tenté de dire, qu'en cela Ton accumule ici toutes 
les fautes possibles. D'abord le manque de bras fait ^ 
que le terrein n'est ni assez profondement , ni assez sou- 
vent remué , et que l'on néglige l'extirpation des mau-- 
vaises herbes. Puis on plante les ceps trop près les \un 
des autres; on ne les tient pas asses en ordre en les tail- 
lant, on ne les renouvelle pas assez souvent, on ne iak 
enfin nul choix des bonnes sortes: c'est pourquoi l'on y 
voit tant de ces grands raisins oblongs presque de la gro9« 
seur d'une prune , et dont on ne tire qu'un vin très mé- 
diocre. Les vendanges précèdent presque d'un mois «entier 
la pleine maturité du raisin; abus, occasionné et introduit 
par la crainte où sont les cultivateurs de perdre le fruit 
de leur travail par les guerres et les brigandages, dont ils 
sont journellement menacés. L'année passée (1796) nous 
avons vu vendre à Chamakhi le raisin, dès les commence*- 
ment de Juillet; et comme la vigne ne fleurit ici qu'au 
commencement de Juin, l'on conçoit aisément, que xe rai^ 
sin doit alors être encore tout 'vert. Vers le 20""*^ Septem- 
bre ^la vendange étoit achevée et en Octobre on vendoit 
déjà le vin d^ l'année* On manqui^ ici entièrement des 
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vases propres à faire et à conserver les vins. Au lieu de. 
tonneaux on se sert de grands pots de terre à col étroit 
et dont le ventre a souvent passé deux pieds de diamètre. 
Faute de caves on les enfouit dans la terre. Lorsqu'on 
veut transporter les vins, on les fait passer dans des outres, 
qu'on a auparavant eu soin dlmprègner de Naphte. L'effet 
de tant de fautes et de négligences est, qu'on n'obtient que 
fort rarement des vins passables, et que le nom Tchakhur, 
qui signifie dans la langue du pays du vin , est devenu 
pour nous autres Européens une expression, que nous met- 
tons en opposition à celle de Vin, comme si en effet ces 
deux boissons etoient de deux espèces tout à fait différentes. 

Le Tchakhur est d'ordinaire rouge, foible, d'un goût 
âpre et piquant, et ne.se conserve guères: ce dont, à la 
vérité, l'on ne se soucie pas beaucoup, car, comme nous 
avons dit plus haut, on commence à boire le vin de l'année 
dès le mois d'Octobre, et dans peu de mois il se trouve consom- 
mé. Si l'on en fait le transport, il se conserve à la vérité 
un peu mieux dans les ovitres, mais en revanche il prend 
un goût de Naphte , auquel il faut être accoutumé pouir 
trouver une telle boisson potable. Malgré tout cela , je 
suis persuadé, que des Vignerons habiles et assidus ne man- 
queroient pas d'obtenir, surtout dans les montagnes entre les 
deux Chamakhis des vins , qui peutêtre ne le céderoient 
pas de beaucoup aux vins rouges de France. 

Les plantations de mûriers pour élever des vers à 
soye sont assez rares aujourd'hui. On en trouve quelques 
unes dans. le ChirVann, aux environs de Kouba et de la 
Nouvelle Cbamakhi; puis par ci par là dans le Daguestann, 
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surtout à Tarki, Capitale du ChamkhaL Les arbres y sont 
plantés fort près les uns des autres , et en se servant de 
leurs feuilles, Ton a coutume de les tailler au point, qu'ils 
ont Tair d'arbrisseauX. Les mûriers blancs et noirs isolés, 
de la grandeur ordinaire ne sont pas rares aux alentours 
des villes et des Villages. 

Dans -les Vergers on voit des Pommiers, des Poiriers, 
des Coignassiers, des Cerisiers, des Pruniers, des Abricotiers, 
des Pêchers, des Amandiers, des Grenadiers, des Noyers et 
des Figuiers: mais il faut observer, qvie ni Jes pommes, ni 
les poires, ni les abricots, ni les pêches n'égalent en va- 
riété et en finesse de goût, ceux que produit le Nord de 
la France, le Sud de TAllemagtie, et même quelques pro^ 
Tfinces méridionales de la Russie. Q^uant aux fruits d'Oran- 
ge, le Climat de ce pays n'est pas assez doux pour qu'ils 
puissent endurer Thyver, et ce n'est qu'au Guilann et plus 
au Sud qu'on les voit prospérer. 

Beftiaux. 

§. 23. L'éducation des beftiaux eft à peu près en 
proportion égale avec l'agriculture , c'est à dire très éloig- 
née du degré de perfection, auquel elle pourroit aisément 
être portée. Qiioique l'esprit guerrier ou plutôt de bri- 
gandage , qui anime ces peuples doive le us rendre dé bons 
chevaux de monture essentiellement nécessaires ; ils man*- 
quent cependant entièrement de harras tant soit peu con-. 
sidérables. Ceux qui font le métier de la guerre, et qui 
vivent des dépouilles des autres, tirent, ainsi que quel- 
ques riches Marchands Arméniens leur chevaux de mon- 



turc , ,des autres parties du Caucase et de rintérieur de la 
Eerse; tandis que ie paysan tient pour sa monture et poux 
Ip transport des fardeaux des ânes, des mulets et des boeufs- 
Les liabitauts de J.a province des Koumiks et du Daguestann 
sp.njt mieux pourvus de Chevaux que . ceux du Chirvann , 
et ces derniers se servent aussi très rarement de la voiture 
Tatare à deux roues, connue sous le nom d'Arba. Il n'y a 
rien , à mon avis , qui puisse être comparé à une pareille 
Arba des environs de Bakou, pour Tair de lourdeur et pour 
la grossièjeté du travail. Deux immenses roues j qui ont 
jusqu'^ 9 pieds en diamètre la soutiennent, et ne tournent 
pas sur leur essieu, mais c'est celuici qui tourne entre quel- 
ques bâtons , appliqués pour cet efîfèt sous le caisson de 
Qetfe voiture . Les Chevaux du pays sont d'une taille mé- 
diocre, plutôt grands que petits; ils ont la tête bien faite, 
Içs ypu?: vifs, les narines relevées, l'encolure renversée ou 
cUro^tet le corps bien proportioné et les pieds fins {66). Ils 
sont très dociles , mais ils ne sont pas bien propres à 
.>ies fatigues et des travaux de longue haleine , surtout s'ils 
ne peuvent pas être régulièrement et bien nourris. La né- 
cessité de faire venir des Chevaux de l'étranger les rend . 
très chers ici, ce qui fait, qu'ils sont bien soignés. On \oit 
souvent des gens , bien au dessus du commun panser jour- 
iiellejaien,t leurs Chevaux de monture eux mêmes , sans se 
. croire déshonorés par une tonction, qu'ils semblent regarder 
cpmqpie un devoir de la Chevalerie. Les Chevaux ?ont ra- 
rement envoyés . au pâturage et à l'écurie ; on les nourrit 
i^oin^ dç foin ou d'herbe , que de paille brisée , qui reste 
à JLbl place où Ton a battu le blé, et mêlée de toute sorte 
de graines. Avec cela ils reçoivent deux fois par jour, c^est 
à vdir^ IP watiu st le ipir^ de rbonoes portions d'orge trejn*- 
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pëe. Les Persans ont ausïsi peu que lès' Tîircs;; coutume 
tfhongrer leurs chevaux, et prêtèrent les EtaToris. Pour leô^ 
empêcher de s'estropier dans Tes écuries par dés ruades, 
et pour pouvoir en placer beaucoup les uns près^ dés au- 
tres , ils les attachent par les pieds^ de derrière à deux pi- 
quets , qu^on enfonce dins la terre, à une certaine distan- 
ce derrière chaque cheval, ce qui les accoutume' en iflème- 
temps à garder une attitude allongée: 

L'ane est un animal aussi Commun qu'utile dané* 
ces pays , surtout dans les montagnes. On tire lés rtiuletà 
à un prix raisonnable des contrées à la riv;e droite duKdui^. 
La race des bètes à Cornes de ce pays est petite, mais ra- 
massée e'f 'forte. Leur poil est communément brun foncé 
ou noir. Oh ferre Tes boeufs, et après leur* avoir mis dès 
bâts on s'en sert pour lé transport et la monture. Les 
Tatares Nogaïs , haBitans» des plaines de là province des^ 
Koumiks ont les plus grands troupeaux de bêtes à cornes. 
On tient des buifles au3t endroits à portée des^ eaux études 
marais, où ces animaux, pour prospérer, doivent passer une 
partie de la journée, pendant les chaleurs de Tété. Entre- 
le RoubasS' et TAta on. voit plus de bufiles q^ic de boeufs- 
et de vaches ordinaires; Aux environs de Ëakoii lès villa- 
geois tiennent dès Chameaux: à deux jbosses , mais eh trop 
petit nombre , en rafison de5 avantages que rèhtretieh de' 
ces animaux prometteroit dans de vastes districts abondante 
en herbes et arbrisseaux de. nature saline: 

La situation dé ce pays est très favorable aux beteS' 
aï laine, que Ton pourroit faire paître en été dans lès mon- 
tagnes, et en hyyer dans les plaines. Aussi lès habitants 
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ça ont ils des troupeaux mais trop peu nombreux; et desti- 
nés plutôt à la consommation que ces peuples , ainsi que 
les Orientaux en général, en font, de préférence à toute 
autre viande, que pour en retirer d'autres avantages. La 
race des brebis d'ici est la même que chez les Tataies et 
les Kalmouks , et se distingue par une queue large toute 
çn graisse. La viande en est de bon goût, mais la laine 
n'en est pas d'une font bonne qualité. En hyver les plai- 
nes, et tout le voisinage de la mer, dans ces contrées, sont 
couvertes de nombreux troupeaux de bçtes à laine; mais 
la moindre partie en appartient a,ux habitants, le reste est 
aux montagnards que la neige contraint à chercher des pa-» 
turages sur la côte. 



CHAPITRE IV. 

Remarques sur les habitants, leurs moeurs et leur 

Gouvernement. 

f . I. Tout ce que Cmélin dans la troisième partie 
(de son Voyage dit , d'après des remarques faites sur les 
habitants du Guilann , au sujet des qualités phisiques et 
morales, des moeurs, de la religion, et du Gouvernement 
des Persans (67), peut s'appliquer avec quelques modifica- 
tit)ns aux habitants du pays, dont nous avons parlé: ainsi 
nous pouvons nons dispenser des détails, et nous contenter 
de terminer ces feuilles, par quelques remarques détachées 
sur cet objet. 
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Lés différences enti;e les peuples de ces pays et leû 
vrais Persans, proviennent de leur mélange avec les autres 
Nations du Caucase et surtout avec les peuples Tatares 
du Nord -Ouest de la mer Caspienne. Nous sommes même 
d'avis, qulls méritent plutôt le nom de Tatai*es du Cauca^ 
se, que celui de Persans , que les auteurs donnent aux hâ-^ 
bitants du Chirvann et du Daguestann , à cause des rela-* 
tions assez précaires, qu'ils ont eu avec la nouvelle Monar- 
chie Persanne. Leur langue , et la religion de la plupart 
d'entre eux peuvent servir de fondement et de preuve à 
ce que nous venons d'avancer. La première est un dialecte 
de la langue Tatare , qui diffère de celle des Tatares de 
la Tauride , à peu près comme le langage de la petite 
Russie de celui' des autres Russies. La langue Persanne (le 
Farri) est tout à fait inconnue ici, et ce n'est que forfc 
rarement , et dans des actes publics , que les Khanns dil 
Chirvann, dont les familles sont originaires de l'intérieur 
de la Pereé, s'en servent. Là religion du pays est la Ma^ 
hometane, mais la Secte d'Ali, qui depuis quelques Siècles 
est la dominante en Perse, n'y est que peu tépandue dans 
les .Villes du Chirvann , oii lôs Rhanns , qui la professent 
avec leuis familles et leurs Courtisans l'ont introduite; tan- 
dis que les Koumiks , presque tout le Daguestann et I9 
plus grande partie du Chirvann suivent la Secte d'Omar < 
se conformant aux Mahométans^ duf Caucase et aux Tatares 
leurs voisii>5. du Nard-OuésL 

§. 2. Les peuples dont nous parlons n'ont pas la 
beauté des CircàssienS' (<^8) et des Géorgiens, mai^ ils ne 
manquent ni de force ni d'adresse. On ne remarque pas 
eioi eux cet atir n<ational , qui fait di^inguer la Gircitssien ^ 
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pâ- 
le Géorgien < rArmériieii , Ife Tatare ; itials le irtélângè de 
toutes ces Nations a produit des physionomies^ dont on ne 
Sauroit rien dire en général. Les hommes sont de moyenne 
taille, maigresv très bruns et basanés. Les femmes sont bien 
éloignées de la beauté renommée des Géorgiennes et des 
Circassiennes: aussi les Harems des Seigneurs d'ici sont ils 
peuplés de ces dernières, et s'il y entre des beautés du 
pays 1 ce sont ordinairement quelques joiles Arinéniennes , 
qui se ressemblent dans tout TOrieiit , parceque les Armé- 
nielto comine les Juifs ne se marient qu'entre eux# 

Le Morai dé ^e§^ peiiplefs n'est p»<t pïuff- avatitageux- 
qtie Ï€ur extérieur. L'esprit de brigandage allié avec 1» 
parusse, Torgueuijt en le mé^pris de tout étraager aecoinpa^ 
£né d'une soumission auss^ dissimulée que basse dès que 
l'intérêt l'exige f Un coiiflict perpétuel de pouvoir et de 
. &>rce^ avec les ruses de Fimpuissance et de la foiblesse^ 
tels fKmt les traits' du Caractère National, dont la barbarie 
et l'extrême' misère sont lesfuueâtes eifèts«- Il est vrai, que 
les peuples du Daguestatm ont en Perse une réput<atioD 
guerrière, et que même les Afighans du Kandahar, célèbres 
pouf leuiLvaiéur passent pour être originaires duDaguestanm 
mais il n'en est pas moins certain, que ces peuples" ne 
aauroient teniir contre la discipline et la Tactique Euro^ 
péenne , et q^ie udtre Artillerie leur inspire constamment 
une terreuf pauiqxie , q^ui les lait reculer au premières 
décharges. 
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ffows^ pa«ew)rîs ^us silieuce- lies Cérémonies i?éUgl 
euses et celles qui y ont rapport , comme » les Noces ,. les 
cateyjremens^ e^ autres ;• pour ne pas répéter ce que les 



Auteurs ont jant de fois dit desfiiTtre* peiaples Mahomètans, 
chez les quels ces Actes jreligieu;^ sont à peu pxès l€S 
«aèmes> 

$ a. Les peuples ée ce pays sont, •géiiér«lei»ent 
parlant, sobres. Us ne font que deux fois par Jour un re- 
pas frugjti, et 5' abstiennent assez scrupuleusement de vin 
et de liqueurs spiritueuses. Il est vrai que les Seigneurs, 
et quelques Citadins aisés surtout du Daguestann ne se 
gênent pas trop à cet égard , jnais le ^peuple n'est guères 
dans le cas d'user de vin et d'eau de vie, dont on ne 
trouve ordinairement qu'une assez mince provision chez les 
Arméniens, qui en vendent dans les Viiles. On ne mange 
ici d'autre pain, que celui de froment, cuit en forme de 
minces gâteaux , que l'on nomme Tchureks. Derbend est 
renommié pour la bonté, et BuinalLi , petite Ville dans le 
pays de ChamXhal ^ur l' abondance du pain. Dans le Da- 
guestann surtout à Tarki l'on a aussi du pain fait de fa- 
rine de millet et qui est très rassassiant mais lourd et diffi« 
çiJe à digérer. Le Plow, c'est à dire le riz, cuit au mou* 
ton, à la volaille et au beurre, et dont on a fait découler 
l'eau est le met favori des habitants, comme de la plupart 
des peuples de l'Orient, Des gens à leur^aise en font pré- 
parer de différentes manières et se plaisent à lui donner 
toute sorte de couleurs , au moyen du Saffran et d'autres 
végétaux colorans. Les paysans, qui ne sèment pas de riz, 
le remplacent par du gruau de millet. Ils se nourrissent 
principalement de lait, de beurre, de fromage blanc et de 
fruits. Les tables des Seigneurs du pays et des riches sont 
fournies de plusieurs autres plats, dans les quels entre or« 
4mai]:ejneAt le riz et If jnputon. Vu Européen la trour 
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vera toujours trop gras et trop chargés à épiceries surtout 
de Saffrau. Ils enaployent aussi dans la Cuisine, à réxem- 
ple des plusieurs • autres peuples de TOrient des feuilles 
de. Vigne, des Concombres, des Citrouilles, beaucoup d'oi- 
gnons et d'ail. Une fine pâtisserie de farine d'amandes 
bien sucrée et tonte sorte de fruits confits, font les délices 
de - leurs Uepas, doiit cependant les Européens accoutumés 
à plus de luxe et de recherche ne s'accommoderoient pas. 

La boisson Tatare , appellée Aïrann , et qu'on fait 
avec du lait caillé secoué dans de l'eau est en usage dans 
toute cette^ contrée. Elle est rafraiclilssante et d'un assez 
bon goift , quand on l-a mêle avec du fenouil et des Con- 
combres fraîches. On g. aussi différentes espèces de Sorbet 
(Cherbett), préparé avec du miiel, ou avec le suc de fruits. 
Celui que Ton fait avec du suc de Grenade a très bo» 
goût et on lui donne l'a préférence sur les autres. Le Thé 
et le Caffé sont très peu en usage; en revariche tout le monde, 
sans excepter les femmes, fume du Tabac. Le tabac d'ici 
est extrêmement fort , de' sorte que ceux , qui veulent en' 
fumer, non paa avec le Kâliann, dont on trouve la descrip- 
tion dans Gmélin. et dont ces jpeuples se servent aussi , 
mais avec la pipe ordinaire, sont obligés de le laver, pour 
lui feire- perdre une partie de sa force. 

§• 4, Le OoWume du pays diffère de celui des Ta-; 
tares et dés p^euples du Cai:^case voisins de la mer Noire, 
principalement par le bonnet et la chaussure. Au lieu du 
bonnet hémisphérique et à dotes enfoncées des Tatares et 
deS' CircassiènB, ces peuples (â l'exception dès Roumiks, 
dont 1» plupart suivent le cbstiime Cllrcassietr) portent xxrt 
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haut et large bonnet fourré , dont le poil est à rexférieur 
qui déborde ou égaîe là tête. Il est communément de peavt 
de mouton: cependant lés Khànns et d'autres Seigneurs eii 
ont aussi de pelleteries plus estimées. La Chaussure n'est 
pas si leste et élégante ,' que celle des Circassiens ; on né 
porte pas même de bottes de maroquin, comme lesTatareS. 
On enveloppe le pied de drap ou de toile, qu'on lie aveé 
un cordon , de sorte que la Chaussure des habitants de ce 
pays ressemble en quelque façon à celle du paysan Russe. 
Les souliers sont de maroquin, avec un talon pointu, com*' 
me des mules de femme. En voyage et surtout à ^cheval 
le bas de leurs larges pantalons se trouve sous l'enveloppe 
des jambes j d'autres fois on les met par dessus. Au reste 
même les Seigneurs du pays ont fort peu de kixe dans 
leurs, habillemens. La cHemise , la veste à manches et les 
pantalons sont ordinairement de toile de coton et l'habit 
large de drap. Les Khanns et les grands Seigneurs se ser- 
vent pour les habits de dessous, de fines toiles de coton 
et de Mousselines des Indes, et ils^ portent des habits larges 
de bon drap Hollandois, que l^s Marchands dii pays surtout 
Iqs Arméniens se pr^dcik*ent par la voye de lai Russie. En 
guise de ceintures ils ëiit des Ghals (69) de prix; dont 
quelque fois ils enveloppent^ aussi ït bas de leur bonnet 
Aux environs de Chàmàk^fi^ lés gerïs-'aii^^^ojftent des ha^ 
bits de dessous de Sôyeries, qii'oW'fdb^fi^ue' tîàns cette Ville, 
Les habits Mrges ordinaire^^ sont d^uti' ilrap léger et asseï^ 
grossier, que les femmes fabriquent dans les ménages. 

L'habillement desfetames chez les-Roumîks et dari^ 
le pïiguestann rieflifférti giiières de celui des femmes Tatàred 
et GircaasienheSj maïs celles du Ghii'Viïiin s'habillent aùtrc-^ 
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ipent Elles ont les pantalons plus larges et la robe plu« 
çourcc ; costume peu fait pour dominer du relief à leurs 
attraits. Au reste on se persuadera aisément, que le t)eau 
sexe de ce pa}^ n'a pas été iiussi. facile à renoncer au lu- 
xe des yëteraens , que les hommes. Les brocards d'or, le$ 
broderies , les galons , les colliers, les bracelets, les ceintu- 
res à «boucles fst agraflfes d'or pt d'argent ne sont pa& en-» 
çore bannis des Harems de ceux, qui ont assez de bien et 
de bonne volonté pour satisfaire aux fantaisies de leurs 
belles recluses- Hommes et femmes ont coutume de se tein- 
djre les Cheveux et les Sourcils en npir et les ongles eu 
rouge: outre cela les femmes jnettent beaucoup de rouge 
et 4je Wanç^. 

$. .5* Les guerres et les brigandages continuels ont 
mis les habitants dans la nécessité de se tenir presque tou-»' 
Jours armés. Les paysans même conduisent la charrue, sç- 
ment et moissonnant , le poignard au coté , et à portée de 
leurs fusils. On ne rencontre jamais de Voyageur, sans le 
voir armé de pied en cap. Les armes les plus usitées sont; 
le fusil , le pistolet , le sabrp , et }ç poignard ou Kh^nnd- 
chall. La plupart de ces armes çont fabriquées dans quel-^ 
qv^es Villps du Lesçuistann ; et^ quoiqu'elles soyent d'une 
aSsea ,honpe qualitéj les guerriers et les riches s'en procu^ 
rent de meilleurs fin K.l^pras,sanp , oju l'on, en fourbit de 
supérieures, appeWées I^^ijias e|f>jqi)e l'on payje; très cher. 

Le poignard ou le Khanndchall est une arme , que 
ces peuples pmplpyent de préférence aux autres , et très - 
^çaremont yerrat ^n quelqu'un, qui c'en porte pas un â sai 
«einctuï^e. ï-e JUianodcbi^U a çômmuoément wo peu plus 
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d^urf pied de long et près de deux pouces de Tar^e à* sa 
base* H est à double tranchant, fort aigu, et des deuit 
c6tçs evuidë vers le milieu' par une rainure assez profon- 
de , parceque les deux rainures opposées ne sont pas- sur 
la même ligne. Pour garantir les lames de la- rouHle on' 
a. coutume de les enduire de Naphte. Au reste les aiitieff 
de toute espèce sont simples ; on n^ voit ni o^ ni aiS 
gent. Ces peuples toujours dans le cas de s'en servir n'en 
regardent que la bonté, sans se soucier des^^ ornements; 

La Cotte die iliaifle, dont les Circassiens font' si' grand 
cas, ne leur est pas inconnut; et fes braves, qui composent? 
la garde des Khatiris et des Seigneurs- en sont pourvus. Od 
foit aussi des espèces' de* Casques;- après fosquéls on attathcf 
souvent des clocliettes, pouï que' l'î^prochfr cPun brate 
«^ann^nre de plus Mnir 

te l\i±er, hànA de f'hàbiîlertiéne et dé^ arhiïs' ife-^est 
|)âS" ^gal=ement de Fequipeittfetit des éhevaux:- Lels brldérf et 
les selJes des KhannS et des Seigneurs' Sont- pl'aqij^eë en 
6r et eti argent,; et Ja croupe' du. Ghcval couverte dé hou- 
sses très ritbcsi La selle d'ici diffèrie de lia Séllè Tâtare 
et Circassîenne. Elle est petite et légère, avec urte branche 
très élievée suf fe devant ,' k fa' place de nôtre- poihméau. 
La hou^e' ii*est pas sous Itf seHe, mais elle s'y trouve attà- 
ehèe par derrière et couvre ïa croupe du Cheval. Le bas 
deït étjfiers est pfat, large et ïon^ à Irf manière "Puisque, et 
?usage dieé^ ëperonS est entièrement inconnuL On tefe rem- 
place par 1* extrémité des étriers et pajf uh fouet court 
et composé d^m mince batoh,' au bout du quel |>e3Eui uii 
«u deux^ eordotis" fojrt »>ides de <^uirs t]f-essè&- 



J. 6. La misère dans la quelle .ces pays sont plon- 
ges se manifeste surtout dans le mauvais état des bâtimens 
tant publics que particuliers. Les dévastations, que cJiaque 
habitant a presque journellement à craindre, doivent natu- 
rellement lui oter toute envie d'un, établissement solide , 
dont il risque à chaque moment de perdre les frais et 
la jouissance. 

Les maisons construites en pierres brutes unies avec 
de la terre glaise ont un toit horizontal couvert en terre 
et ressortant par devant, où quelques poutres le soutiennent, 
et forment: une espèce de Calerie , sous laquelle le pro- 
priétaire et sa famille peut s'asseoir à Tombre et prendre 
le frai? (7o), Les gens à leur aise ont toujours un Corps. 
4e ï-.ogis pour leur Harewm, où ils ne font entrer personne. 
Dans les Villes chaque maison a une cour, entourée d'une 
haute jmuraille , et sur laquelle donnent les fenêtres et la 
porte; de mapière qu'qn ne voit d^vï^, lep rues» des deux 
fôtis que de? murs , percés par interva;lles de portes soi- 
gi^eusen(ienÇ fermées* L'intérieur des maisons contient quel- 
ques appartements bas et sans ornejments, dont les fenêtres 
Hf sont pas fermées, lîiais barrées de quelques lattes diffé- 
ieiuiBe^i^it croisées. Les mevibles consisteut en tapis et cous- 
sÀQs> Les premiers soût . up 9ihjèt de luxe , e.t on en tire 
de fort heîLux du ï^l;iarassann, que Toja paye bien cher* 

Ljes Villes QfiX aussi des maisons à deux, étages; inais 
^^OTf les chambres d'en bas sont peu élevées et à peine 
{^ge^blejs» Un escalier pratiqué en^ dehors, conduit au pre- 
ipier étagÇj syr une gakri^e seiijblable en tout à. celles des 
maisons ordinaires. ]t^% l^^spns de&t^JUanns et des Seigneurs 
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sont bâties dans le même goiit et se distinguent par leur 
étetidue et par le nombre des appartements , mieux ories 
da /S le gôux orientai. Les Mosquées irxiitent plus d'atten- 
tion. Leur architecture est fort simple, car ^lles re sont 
ordinaire me ni: que d£ Vastes rotondes voûtées , Lâûes en 
entier en pierres taillées: mais cette simf licite même, leu- 
nie à la solidiLe, leur donne un air imposant, qui plait 
Elles ont un ou plusieurs Minarets, de forme ordinaire, 
du haut des quels les Mollahs annoncent les heures tjts 
prières. L^s Carayannsaraïs danjs les villes consisteLt en une 
coujr spacieuse et quarree; entourée d'appartemens a la ma- 
nière dw pays. Les Caravannsaraïs, que ïon voit de dislance 
fin distance sur les grandes routes, ne sont pas du tout du même 
jgçnxQ. Ce sont des bâtiiueng très solides, construite engros- 
ses pierres taille es. Ils ont un toit horizontal, et dts ap- 
partements en youtes, et les quatre cb es fjanqucs de peti- 
tes tours rondes; de sorte qu^ils offrent aux Caravannes non 
seulement, un abri , mais aussi les moyens de se défendre 
contre des brigands (71). Les meilleuis Caravaniisaraïs sont 
5ur la route le long des cptes, depuis le mont Becf barmak 
jusqu'à BakoM et a Salliann. Ils ont des puits spacieux , 
murés et couverts d'une \oute en pîèries de taiHe. ils sont 
donc d'une grande ressource pour les voya^eui:s, dai s ce jays 
désert et dépourvu de- sovufics pt de fontaines d'eau douce. 

§. 7. les 'révolutions et les véxatîor,s perpétuelles, 
auxquelles sont en but le paysan et le Citadin pa'siMe , 
ont presque banni toute espère d'industrie c'e ce-s confites. 
Outre les méuers indispensables, comme tailleurs, corr*on- 
niers, selliers, mart*clarx - feirai ds, po iers et auties , 
les villes contiennent quelques Fabricailts , comme ; 
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fourbisseurs, passementiers, tisserands, tanneurs en nia^ 
roquin. Chamakhi lieuve suitout livre encore quelques 
soyeries, quoique d'une qualitc très médiocre. Les Artisans 
exercent Jeur métier à la manière Orientale, dai s des bou- 
tiques ouvertes , qui mêlées avec celles des Marchands de 
toute espèce, des droguistes., des rôtisseurs et autres, ior-/ 
ment de longues rues , les princij.ales dé chaque ville , 
qu'elles traversent d'un bout à Tautie. 

§. g. Malgré ce que Ton a coutume de dire sur le 
Despotisme oriental, et malgré celui, que les puissants Sou- 
verains de l'intérieur de la Perse exercent en effet , les 
, petits Souverains de cette contrée , n'ont pas du tout une 
puissance absolue. Les .Koumiks surtout et les habitants 
du Daguestann partagent l'esprit de ^liberié ou de liceiiCC 
des autres Montagnards du Caucase , ^^e respectent leurs 
princes, qu'autant que ceux ci savent se faire aimer, et 
autant qu'eux mêmes trouvent leur intérêt à suivre leurs or- 
dres. Les Khanns du Chirvann ont à la vérité plus d'autorité 
sur leurs sujets, mais ils doivent se garder de faire ou d'en- 
treprendre quelque chose d'important , sans l'aveu de leur 
Conseil ou Divann, composé des principaux Nobles ou Beghs, 
et de ceux , qui se sont acquis une réputation guerrière. 
Ce Divann est aussi consulté dans les affaires de justice , 
surtout dans les cas criminels; et s'il arrive, que le Khann 
condamne et fasse punir en maître absolu, ce li'esc pas sans 
. avoir à craindre un ressentiment, qui pourroit lui devenir 
- funeste, s'il ôsoit se livrer à de pareils actes dfautorité, que 
la coutume désapprouve, sans qu'il y ait d'autres loix, 
que celles, qui dérivent de la religion mahométane- 
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Non obstartt les bornes de la puissance des Rhaniis 
et des Seigneurs, Je peuple n'en est pas moins opprinit et 
mallieureux. Les nobles et les guerriers , jaloux de leur 
hiUuence dans les affaires d'Etat et de justice , ne se prê- 
tent que trop facilement aux intentions du Souverain, lors- 
que s'agit d'assouvir son avarice, en vexant ses propres su- 
jets, surtout les Arméniens et les autres Chrétiens ou Juifs, 
qui vivent sous sa domination, ou en inquiétant ses voisins 
^r des brigandages , dont ces nobles partagent les peines 
et les fruits. L'indépendance des Seigneurs, qui depuis 
quelque tems ne reconnoissent point la Souvciraiiieté des 
Monarques Persans , slls ne lèvent une armée pour les y 
contraindre, au lieu démettre fin au désordre intérieur n'a 
servi qu'a l'augmenter en jo'gnaut l'impunité à la violeDce* 
Le Voisinage des peupleg féroces du Lesguitann, çst surtout 
wa fléau pour cette contrée. Outre les brigandages, par les- 
quels les Lesguis ne cessent de l'infester, ils sont toujours 
prêts à servir le premier audacieux , qui a su ramasser 
l'argent nécessaire , pour prendre à sa Solde autant de ces 
biigancte, qu'il lui en faut, pour s'emparer de quelque par- 
tie de ce pays, après en avoir chassé celui, qui la gouver- 
iioit , et qui s'y étoit peut être établi par un moyen aussi 
,peu légitime. En un mot, il y a peu de peuples aussi à 
plaindre, que ceux dont nous parlons, et les amis de l'hu- 
manité souhaiteront avec nous, qu'ils puissent un jour jouir 
,d.u bonheur de la paix , sous un Gouvernement , qui le^ 
d*! fende de leur propre férocité et de celle de leurs voi- 
sins barbares. 
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N O T E SI 

(l) Graélîn dans le yn« Tome de ses Voyages, nous^ adonne on abrégé 
de l'histoire moderne de ce pays: nous sommes- donc dispensés de 
la traiter séparément , et nous nous contenterons d'e^oser dans 
(a partie Topographique de ces feuilles Jes événements postérieur» 
à l'Année 1772 où les* relations dé Gmelin se txn-miueut. 

*^ 

(9) Nous n'î^vons pu déterpiiner Jes longiru'es ,. ftiite d'Insttumens «îf 
de Tables Astronomiques nécessaires à ces Opciaûons^ 

(3) Qiielques^ uns comprennent toute la plaine , q^e traverse le Kour 
sous le nom du M( u^ann. (^lant à nousy nous suivons ceux, (piin'n{K 
pellent Moug^nnj (^ue la partie située à la rive droite de ce neuve- 

^4) Nous observ^erons ici sur notre man'éVe d'écrire les^ noms étrangers^ 
pour les prononcer coniOTmément à l'Accent du* ays 00 ifs >c'ne 
en usage , que : l' U se prononcera partout comme en François ; car 
les Syllabes à prononcer en o« seront écrites par ou^ Qj^ and une Voy- 
elle se rencontrera avec une iV ou un T, qui doivent s'entendre^ 
nous doublerons îa Consonne, pour éviter le SonnazaL Partrur où 
^on trouvera le iC^^^ivi d*un //,- il faudra prononcer ce mme le X 
Russe^ ou^ le (£b Allemand*. QU se lira toujours ^ comme dans le 
mot François^ Château^ 

f 5) Oh compte environ g^o peuplades deces Lesguft, qui dlfférenf entre 
elles,, moin^ par leurs usages ou leuiS moeurs,, que par leurs langues. 
Us se soudivlsent encore en espèces de tribus , distingues par des 
Noms réciproquement employés chez eux* 

46 > Je ne puis répondre de l'exactitude bien sci*ijpu'euse 'des mesures 
et distances marq^ucés dans cette Topographie i, mais en tout cas les 
différences ne seront guère considérables^ 

♦7) PîtKieurs auteurs, entre autres Guîdcn-fedt donnent au Dagucstann 
une étendue plus consi !érab'e ,, en y comprenant différents districts 
Lesguis: nous pouvons cependant assurer qu'aujourdhui les genf 
du pays le bornent aux' Etats ci dessus mentionnés. 
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(8) D'autre? veurenf, qii*^au lieu de D^rBenJ on dke Dàrhstnâ ^ en sui- 
vant l' iitym lojie Personne de Dnr porce et Band fermé. Les» habi- 
tants* au- coiitraiie, Je prononcent presque cemme Doerbtnt 

(9) Cest la même rivière, nommée plus haut /la. Le mot feh i signi- 
fiant rivière, peut sr' ajouter ou se retrancher à^ volonté. li en dsC 
de même du moc Sou^ qui veut dire ii.au. 

(10) Plusieurs personnes fègardbnt le'.terripîre compris entre le Rbubass 
et Derbend comme appartenant au ChirVann}' d'autres en excluent 
le Khannat dé Bakou et n'accordent le nom de Chirvànn qau pays 
renfermé par hAta, le Kour^ et les Montagnes des Lesguis.^ 

(11 > Nous indiquons leg distârtcéS de' ces* rivières sUiVïnt \t dîfectioil 
du grand chemin de Derbend à Bakou» 

(19) On trouve dan<; Gmélin une description et un» dessein^ de ce ro- 
cher: Sur ht niOntagne sortt les ruines d**un château nommé Khàl- 
dursinde, que le rocher cajh^ à la vue de ceux qui passent dans la 
plaine. Ce château sert aujourdhui de réduit aux bergers y. qui fré^ 
qiientent la. montagne à cause de ses bonis pâturages*- 

(13) Nous ayons- passé les derniers fours* de luin ef presque tout \t 
moiv de ïuillet 1796 dahs ces* montagnes-, entrtf les Sources de 1"A- 
tQtrhai et du Sohuaité,. L'endroit se nomme Kurt-Bulak. Sa* latitude 
sefuentrionale est de 41^^ 9! 47'*- La c.&jlinaison de l'Aiguille aimantée 
y etoit le 14 ïuillet de 7^ 8' 40" vers l^Iist, 

(14)- B est étonnanf, que^ tant d* auteurs modernes^ p. é^ Herbelot, Gmé^ 
4in ayent pu dire avec tant d'assurance, que ces contrées aVuient 
anciennement été la partie Nord -Ouest de la Medie. 

iX3) Ganncha est une Ville forte, sur une petite rivière durti^e nom,^ 
qui se jette dans le Kour. Elle esc situce à 50 Verstes de la rive 
droite de ce fleuve, sur les frontièreN de là Géorgie: on doit la re-^ 
garder pour cc'a comme une place d'importance. 

(16); Voyez Hérodote, puis lustin Hist: Lib, i. Cap. 8^- 

(IT> StrabofH dans ley««« Livré de sa Géographie Universelle? donne au^ 
nom. du âeuve Cyrus une dérivatioa un peu- difiacute^ U dk: ^katre 
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^TAlbanie et la Colchide est une grande plaine* arrosée de plusieurs 
„ fleuves, dont le plus grand est le Cyrus. Il etoit anciennement 
,, appelle Corus. On prétend que Cyrus changea son nom et lui 
,1 donna le sien.,, 

(18) Quinte Curce Liv. 6, Chap. 4. en parlant de l'expédition d'AIé- 
xaiulie sur les Côtes de la mer Caspienne , y mêle , comme à son 
ordinaire, quantité de détails fabuleux. Néanmoins ses relations 
confirment Topinion que nous venons d'exposer, au sujet des termes 
de son expédition. Entre differens peuples voisins de la mer Cas- 
pienne , il nomme aufli les Lt ueosyriens , qui sont probablement les 
mêmes que les Albaniem j car le mot de Leucosyneus esc tiré du 
Grec et se traduiroit en Latin par celui /îlboiijfiï. 

(19) Voyez: Herbelot BibI: Orient. Art: Eskander. 

(90) V. Herbe!. Bib. Or. Art. Stdd lagiou^e et Magîjuge. 

(91) V. Herbelot B. O. Art: lagiouge . et Mngiouge. 

(99) On peut voir dans Justin Liv. 42 Chap. 3^ une dérivation fabu- 
« leuse des Albaniens de Piialie. 

(93; Nous suivons Plutarque, dans le récit de cette expédition de 
. Pompée. 

(94) Plutarque appelle ce fleuve Cyrnur, tontre Strabon, Pline, et d'- 
autres auteurs tant Grecs que Romains. 

(95) Pour avancer vers l'embouchure du Kour et pénétrer delà plas 
avant dans le coeur de T Albanie (leChirvann) le long c^elamer Cas- 
pienne , Pompée dcvoit nécessairement passer ces défilés? il est donc 
probable que les Albaniens lauronc attendu à leur entrée , et pris 
une position derrière une des rivières qui les trav^ersent. 

(26) V, Tacitus Annal. Lib. 6. Cap. 32—36. 

(97) Herb: B. Or. Art. Bab-af-abouab et Sirir-al-DheKeb. 

(98) HerbeL Bibl. Or. Art. Schiruam. 

(99) Herb. B. O* Art Kiu^r et Suir-êi-Dinub. 
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(30) Herb. B O. Art Khozar, "nmoW'Lmgh. 

(31) Herb. B. O. Art Jrminlah, 

(39) Herb. B, O. Art Arminiah, JaguiougB Magiougi. 

(33) Herb. B.' O. Art S hirwan, 

(.34) Herb. B O. Art Felik' et Manougcher. 

(35) Herb. B. O. Art KJiozar. 

(36) Herb. B. O. Art. Bab-al-Âbouab et Strifol Dhtneb. 

(37) Herb. B. O. Art Khozir. 

(38) Herb. B. O. Art. Bé-a'-Abouab^ 

(39) Herb. B. O. Art Abaka-JChatt. 

(40) Herb. B. O. Art Âbu-Saii, 

(41) Herb» Bib!. O. Art Ti.imr. 

(47) Herb. Bibl. O. Art Mmtd-Ben-A^U, 

(43) Herb. Bibl. O. Art JrmaiUSopJù. 

C44) O^^® ^^^ rivières, Strabon, Pline et Mêla font encore mention du 
Cambyses dont je ne saurois conjecturer la !situation. Le passage ce 
Mêla Liv. j-Chap* 5. paroit n^eo^e confondre cette rivière avec l'Araxes. 

(45) Il y a une grande ressemblance entre les noms Casius et Koisu ^ 

3ui pourroït foire soupçonner l'identité de ces deux rivières: mais 
ans ce cas on seroit contraint d'avancer les frontières de PAIbanie 
•au delà du Tèrek ^ers la rivière Kuma, ce qui ne sauroit se faire 
;à d'autres égirds sans sortir du vraisemblable. 

(46) iNous suivons Ftolemée, quaat aux noms et à l'Ordre des Villes^ 
(47,) .HerbeL Bibl , Or. Art Sch.umakhi. 

(48) Herb. B. O. Art. Jéttkl. 
(4^) Herb. B. O. Art. Bacu, 
(50) Herb. B. O. Art Nagia 
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(51) Herbel Bibl. Ç. Axt JSchpumaJJtl 

(52) H faut oWcrvcr, qu'en parlant des, mots et des dutc^ iiouswîvoos 
toujours l.aiicien style ^ adO|,té par l*empire de Russie. 

(53) En écrivant ce i nous n'aivions aucune connoissance Atf Ouvrage dé 
feu M'\ JRetfifggT -îur ie C ucafr, qui a pari* Tannée pas ee Après 
Javoir lu^ nous jugeons, qu'il laisse trop à dës^rer^ surtout Qi ant à 
la minéralogie du Caucase, -pour pouvoir ici être mis en ligiic de 
compte. j 

(,54) Les habitants, surtout ^-ei^x ^es environs de Chamakhi, font venir 
le-irs meules, qui sont d'une espèce de granité, du promontoire de 
lAraratt encre le Kour et TArrass: preuve, qu'ils ne c nnoi*^ ent dan» 
les nîipntagnes du fays^ aucunp çs^ièce de piertc, propre à .cet c;ffèt 

(55) Un endroit de Tacite (Annal i-iv. 6. Chap. 33) m*a paru remar- 
quable à cet égard. Il porte , qu'en éé le pa ^pg^ enjtre Ja iner et 
l'iextrémkif des montagne^ de l'Albanie kc qui seroit Tendroit où les 
montagnes du Chi,rvann aboutissent X la plaine aux bords du Kour) 
(étoit fermé par le débordement des eaux de la mer. Comme ce phé- 
nomène n'existe plus de «. s jours, il ^tn suivroit , que ivhx\tt d<B* 
puis Tacite I9 iQer Caspienne ^e ^erpit sçnsibiemp/it roprécie $ur ces 
CQtesu 

tSi}) JVi -ainsi nommé cptte 4)lante en honneur de Afc Stéphan^ Prrfes- 
îSeur à MospQu , Botaniste d'un mérijte superipur^ et iiojçuiu par dit 
férents ouvrages cfaus cette partie. 

(57) Nous croyons pe {îenévrier différent du Savkiier ordinaire , ,^pe'ce 
^ la quell il a été réuni par !es Botanistes d'aujoùrdhui. Tournetort 
IVîn >Vi)jt c iîitingur âv;ec raison sous le nom; i.tdrus o imtiii fotidi /i . a, 
arb r txiel a^ htu $abiua oruntatis fructufariUQ ngro. Vi^yez Con p. 41. 

(58) Les Végétaux tant arbustes qu'herbacés, propres à pro-uirc lAIcaU 
mii.p.a^^ et que l'on trouve clans ces pays, sont les suiya'\ts; SaJiccrnia 
herDAcea, <a^pica. Polycnemum triandrum, oppositifoliuni, Cheno^o- 
dium maritimum. Salsola tjriyticosa, g'aucaftob.vermic.ulpte, iiyf^sopi- 
folia PalL, prostrata, K;^Ii, roi^acca, altissin^^, muric^ta, ecl)iiius ia Bil^ 
lardièrei, Re^umuJ^ia v4Ex;niculata. Aster trMolium. 
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C59) Cette espèce e^t Msparaguf verticitlarir^ que Linné dans son Système 
na lait qu'indiquer selon Tournrlort, sans l'avoir vu lui mén>e. Gmé- 
lin en fait mention sous le même nom, comme d*une planté indigèi^e 
dans ces contrées. 

(60) Dans un Ouvrage, que nous nous proposons de donner sur les 
plantes fie la Tauride, nous feYons la description de cette espèce de 
iroment} sous le nom dtTriticum pubemns^' 

(61) Outre les espèces cultivées du Saffran , j'en connois maintenant 
quatre biçn cli cinctes et spontanées en Tauride et dans d'autres pro^ 
vinces méridionales de l'Empire de Russie. Deux fleurissent enprinr 

- tem^s, que je nomme Crocur vernus etCr. lutiur^ et deux en automne, 
que je distingue sous les noms de Crocur autumnniis fit Crocut specio^ 
su^. Cette dermère est la plus commune dans les contrées que nous 
décriv(ms* ^ 

(69) Outre les plantes, dont nous avons fait mention dans cet Article, 
nous placerom ici les noms de plusieurs autres, que nous avons 
rencontrées ici, et qui pourroient intéresser, les botanistes. 

Ziziphora capitata. Cynosurus ecliinatus. 

Salvia viridis. , . . Stipa pennata. 

verticillata. . , Avena fatua. 

Aethiopis. Arundo donax. 

Sclarca. _ „ phragmitis* 

Iris lumila ; — — calamagrostis. 

— ochroieuca. . — — epigejos. 
Phalaris bulbpRa.. Hordeum secalinum. 

Panicum cîactylon- geniculatum AUioniL ! 

Crypsis phleoides ^Phleum schoenoi- Triticum junceum. 

des Linn). prostratuni. 

— — schoenoides (Schoeng acùlea- Dipsacus laciniatus. , . . 
tus Linn). Scabiosa transy'vanica.; 

Alopecurus monspeliepsis. kiKaadivu 

Milium paradoxum.. .'j . Knautia plumqsa. 

Agrostis bromoidcs. /.. - \ Gauum rubioide>. 

Melica ciuata» ,^-jr^ y\^.-\ .j • ♦ — — purpureum. . 

Pua salina. . ,,...^ ],/;. . pigntago Lcehingii.. 

Briza virens« ' Camphorosma jnonspeliacat 

14 



io6 



AlchemiHa pubescens Lamarfc. 
Anchusa italica. 
Onosma echioides. 
Asperugo procumbens. 
^Echium ruorum. 

— — asperrimum. Lamark. 
Messerschmidia Arguzia. 
Androsabe maxima. ^ 
Convolvuius hneatus. 

'-*• Cantabrica. 

— r- Persica. 

♦Verbascum phlomoides. 

CVnanchufn acutum. 

Cnenopodium Botrys. 

Beta maritima. 

Velezia rigida; 

lleracleum pyrenaicum, Lamarkii. 

Phripinella peregrina. 

BUpIeurum graminifolium n: 

Tordylium maximum» 

Gatrcalis orientaiis. 

Daucus Visnagav 

Ferula nodiflora. 

Laserpitium trilobum-.f 

ferulaceum. 

— prutenicum. 

Danaa aquilegifolia AUioniî^ 
Staticecoriaria PaD. 

— — î Eehinuy. 

— — fruticulosa. 
Linum austriacum. 

— — flav'um*, 

— — strictuih.. 
Ornilfiogalum narboncnse. 
Buibocodium vernum. 
Atraphaxis spinosa; 
Rumex dentatus. 
Stellera Passerina. 
Zygophyllum Eabàgo.. 



Gypsophîh panîèulâta. 

muralis. 

glomerata Pall, 

Dianthus prolifer. 

dekoides. 

*-* carthusianorum. 

— ^ — plumarius. 
Cucubalus italicus. 

— mollissimus. 

Sileiu conoidea. 

chloraefolla Smîthil 

Arenatia fasciculata lacq. 

striata AUionii. 

Garidella Nigenastnim. 
Peganum Harmala. 
Euphorbia saxatilis lacq. 
Foténtilla supina. 

recta* 

Cbelidonium comiculatum. 
Cistus fumana. 
aegyptiacus. 

— — niloticus. 

helianthemum. Lamarkîî. 

Nepeta ucrainica. 
Sideritis montana. 
Stachys lanata. 

— — reda. 
Marrubium peregrimjftr. 
Phlomis herba.ventl. , 

— -— *- tirberosa. 
Thymus vulgaris. 
•*^ — -TT Zygis^ 

AcinQs. 

Scutellaria orientaiis. 
Prunella laciniata. ' ^ - 
Rhinanthus Trixago-. " ' ' 
Pedicularis tuberosa. • » 
Dodàrtra orientaiis. 
Myagrum rugosum. 



Alyssûm alpcstrsu 
Anastatica syriaca. 
Lepedium latifolium. 

ve^icarium* 

Turritis hirsuta. 
Cheiranthus cuspidatus n: 
Géranium ciconium* 
Althaca Mrsuta: 
Oiionis Columnae AlIÎQn: 
.Lathyrus rotundifolius n: ^ 

sphaericus Retz. 

. hirsutus. ^ 

pisiformîs. 

Ervum tenuissimum n : 
Vicia Narbonensis. 
'ConroniUa Securidaca. 
Hip:ocrepis unisiliqua. 
Hedysarum Buxbaumianum Pall. 

ArgenteuiD. 

Alhagi^ 

,*^.~ -^ • conmtum. 

•Phaca salsula. Pall. 
•Astragalus Austriacus. 

^p^.— excapus. 

•ï^ — — ^ trimestris. 

. varius Gmél. 

pilosus. 

Tri£oIiuin lappaceum. 
— — — angustifolium. 

— fragiferum. 

Lotus doryanium. 
Hypericum Coris. 
Tragopogon major lacq. 

undulatus. — 

Scorzonera hispida Forsk: 
Picris ecbioides. 
Sonçhus Tingitanu$ I^amark. 
Chondrilla juncea. 
Crépis ^i^glecta^ 



107 

Hyoseris hadypnois. 
Serratula amara. 

centauroides. 

Carduus polyanthcmus. 

ciliatus. 

marianus. V^ 

hispanicus Lamark. 

mollis . lacq. 

Carthamus Acama Lamark (Cnicus 
Linn). 

lanatus. 

Chrysocoma villosa. , 
Artemisia pauciflora. 

^ rupestrisf. 

piperita Pall. 

Gnaphalium arenârium. 

. — orientale. 

Xeranthemum annuum. 
Conyza squarrosa» 
Erigeron acre* 

— canadense. 

Senecio erucifolius. 
Cineraria longifolia? 
Jnula Oculus ChristrJ 

germanica. 

Aster Amellus. 
Chrysanthemum inodonim. 

— — . i alpinum. 

Anthémis montana B. GerardL 
Achiilea tomentosa. 
Buphtalmum spinosum. 
Çentaurea crupina. 

— babylonica» 

— sibirica. 

— — — splendens. 
— amara. 

— solstitiaHs.^ 

reflexa LamarkiL 

Echiaops strigosus.. 

14' 
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Serapias latifolîa* ' Ae^ilops trîuncialis. 
Andropogon.Ischaemum. Atnplex horteiisis. Var: 
Acgilops squarrosa, laciniata. 

i 

(63) Linné a mal défini l'e<;pèce de cet animal, en le nommant; FilU 
Pardus: can^â efongatâ^ crpore macnli suptriorib iS orbiculatir^ inferio j- 
Aiif virgati .\ définition qui a fait av^ec raison douter le Comte de 
Buffon, q'ie sa Panthère fut la même que le Felis Pardus de Linné'. 
Nous proposons la û'éfinition suivante: Felis i ar «y, caudâ elongatd 
apice annulatd , orpor*' macuv d*rfahlm cbsoUtis ^ lateralibus distmcto ^ 
orbiculatif majoribu^ auncu/L bnvibuf fascia nigra. 

(64) Voyages de Gmélin Tom. IlL p. 59, Tab. 10, il 

(65) Il est assez singulier, que ce préjugé, sur l'impossibilité de passer 
le Mougann avec une armée , à cause des Serpens ,- ait déjà eu Leu 
il y a deux mille ans : car on lit dans Plutarque , que la crainte de 
ces Serpens empêcha Pompée de i^é.étrer. le long du Kour (par le 
Mougann): jusqu'à la^mer Caspienne. . . 

(66) Mr. le Général -Major Baron de Benning<;en, observateur très heureux 
dans l'histoire des Chevaux et de leurs races ayant été en même 
temps avec moi dans ces contrées j je puis me dispenser des détails 
sur cet article , bien persua» é que mes observations ne vaudroient 

Ï)as celles, qu'un connoisseur aussi renommé, n'aura pas manque de 
iaire. . * ; ^ " "' 

(67) Gméfîn nous parôit àVôir^trop généralisé ses remarques en les 
appliquant* à tous les habitants de la Perse, doht il n'avoit vu qu'une 

très petite, partie, et la pius'etoigiiée ou Nord. ' 

• ' ' . < ' 

(68) Suivant la Vraie prononciatitJn du pays, il fay droit aulieu de Cir- 
cassien diret Tchwrkéss.' *" • . ^ 

(69) On se sert ici du nom âe'Vhal indistinctement * pour chaque drap 
ou étoffe de laïne, excepté" lés 'draps qui. viennent de l'Europ^e. Lefe 
étoffes moelleuses dé ce nbiîT, qui depuis quelque temps tont un 
Objet de luxe pour* hos" belles; Européennes sont distinguces ici pâl- 
ies noms dei^^j'-GÀa/; et dç^^Kachtmr-ChaL Les premières -soiïtxiè 
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moindre quaMté", et celles que Pon trouve ordinairement chez les 
marchands de ce pays. 

(70) A Bakou on mêle la terre glaise, deî^tinée à couvrir les maisons, 
aver de la Naphte , qui la rend très propre à cet usage et tout à 
fait impénétrable à l'eau. 

(71) Gmélin nous a donné , dans le 3°^« Yplunie de ses Voyages, la 
figure exacte d'un de ces Çaravannsarais» 



A P P E N D I X. 

Definitiones Stirpium in Systema sexuale 
introducendarum. 



1. Vcronica peduncularis. 

V. racemis lateralibus opposids, foliîs ovatis inciso-serrads^ ind^riâ 
basi subdentads , pedicellis filiformibus y calicibus quadrifidis subaequa- 
libuSr 

Veronîca Chamaedryos foliis parvis Buxb. Cent. i. pag. 26. tab* 41. 

Lacta rarcies in sylvls umbrosis circa Kurt-Bulak. Floret Majo; 
senûna. Jtinio perficit 5^. 

9. Ziziphora serpyllacea. 

Z. Suffruticosa racemis terminalibus capitatis, foliis ovato-lanceolatis 
subsefrùtis floralibus consimilibus.. 

Copiosa ad rlvulorum margines lapidosos et in collibus aprids 
" *;regionis 'Silvaticae: înter Kubam et Vetarem Schamaciiiain* Floret 
Junio^ Juiio 1^ • 

3. Crocus specîosus. 

C. Spàd>â radical! uniflorâ, foliis tardissimis,. staminibus stigmate tri- 
partito ramoso brevioribus. 

Crocus autumnalis sativo similis, florum capillamentis tenuissimis, 
n^hus.odorus. Tournéf. Corr. p. 25. 

Copiosissimus in collibus, agris, pascuis. Floret Septembri^ !>•. 

4. Pca pungens. 



/ 
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. P, spicis compositij distichis , spîculis ovatis subtrifloris , culmo 
repente. 

In glareosis sub<;alsis planitici ad Cyrum fluvium, inter oppida Scha- 
machiam et Salliaaum juxta viam prissim intégras plagas occnpat; 
magnum in percgrinatorum solatium iumentis pro unico » ropemodum 
per aridissimum tractum pabulo inserviens. %. 

Obs. Simillima Agrostidi pungenti , spiculis constanter multiflorls 
differt, 

5. CampanuTa Caucasica. 

C. (c^sulis obtectis calicis sîniibus reflexis) capsu^is trilocuWibus 
cernuis , cauliculis curtis paucifloris , foliis obovatis crenatis scabris , 
THuice repente. 

P)antula pygmaea occurrit in obruptis steriHssimis iapidosis circa 
Kurt-Bulak- Fioret Junio, Julio, %. 

6. Salsola giauca. 

S. fruticosa èrecta glaberrima , foliis scmiteretibu? , filiformibus,' ca- 
licibus solitariis bracteatîs , fructiferis explanatis hyalinis. 

Kali orientale .fruticosum altissimum , florum staminibus purpureis* 
Corr. p. l'g. 

Kali fruticosum spicatum. Buxb. Cent i. pag. 8* tab. 13. 

Lecta hinc ihde in praecipitibus montium inter Kubam et Veterem 
Schamachiam. $ . 

y. Eryngium caeruleum. 

E. foliis radicahbns cordato - ovatis , canlinis palmatîs , învolucri fo- 
liolis quinis subulatis basi utrinque spinuia miaimâ armari< , paleis 
jnucronatis. 

Eryngium raeruleum stellatum montit JUbani.. Munting Phytogr. 
Cap. 127. p. 455 n. 5.. 

Eryngium Toîiis radicalibtis ovatis crenatis petiolatis* capitups pedun- 
culatis. Gronov. orient, n. 76. 
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Eryng^um Syriacum ramosum capitulis minoribus caeruleis. Moris. 
hisi; 3. Sect 7. p. 166. tab. 37. fig. 13. 

Abundat in collibus apricis siccis provinciae Schirvanensîs, quibus 
colore s>io amoenissimum saepe aspectum conciliât. Floret Junio, 
Julio. 3^. 

8. Bupleurum exaltatum. 

B. involucro universalî partialique subpentaphyllo minimo, foliîs 
omnibus linearibus, inferioribus eiongatis, caule erecto paniculato. 

In pratis montanis et collibus siccioribus non infrequens. Tauriae 
quoque indigenum. Floret Junio, Julio. St. 

9* Cachrys microcarpos. 

C. foliis tripartito-decompositis^ foliolis setaceis, seminibus glabris, 
Striis crenatis. 

Cachris semine sulcato açpero minore^ foliis Peucedani. Moris. hist 
3. p. 267. Sect. 9. tab. i. fig. i. 

/Cachris foliis Peucedani, semine fangoso sulcato aspero minori 
Tournef. Cor. p. 23. 

Habitat ad margines la^iidosos rivorum in montosis inter Kubam 
et Schamackiam S}:. 

10. Sei;eli cuneifolium. 

S. foliolis cuneiformibus furcatis, superioribus oblongis integris , se- 
minibus villosis. 

An Crithmum sive Foenîculum Majus odore Apii. Moris. hist. 3. 
Sect. 9. p. 290. tab. 7. ic. ? 

Floret Julio passim in abruptis montium altiorum drca Kurt-Bu* 
lak. 3f. 

11. Pastinaca pimpinellifolia. 

P. foliis pinnatis , foliolis îndso-serratis , inferioribus subrotundis^ 
superioribus oblongis. 

15 
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Pa^tîhaca orîentaUs foUîs déganter incisis . Tournef. Gorr. pag 23. 
Çuxb. Cent. 3 p 17. tab. 27. 

Tordilium uxnoellis remotis, foUk duplicato-pinnatis ,, pinnis incisis 
tomentosis. Aliiier le. éd. Germ^tab. 26.. 

Lecta in graminosis làetioribus circa Kurt-Bulak. Floret Julio. 3^. 
lB..Stitice.lyrata. 

S. caule herbaceo, foliis ra1icalibuS'Iyratis,,cauIe:subniid6 simplids- 
siino,,spicis elongacis glomer^as. 

Statice caule nudo f^implicissimo,. spi-i^^ florunr fessilibvis altemis, 
fôliis radiwaliuus ex.sinuaLO-pmnacis.* Gmei. Sib. 2. pag. 224. cab. 91. 
fig. 2.. 

Non rara in planitiebus subsaisis ad mare: Cas^ium;^ Floret . Junio. Ol . 

IQ; . Allium 1 saxatile. - 

A.scapo nudptereti; foliirsemiteretib'uN; spathâ bivalvi brevi, stami*- 
lûbus subulatis corollâ.longioribus.. 

Cépa • scapo nudô tereti inani, . foliis semicylïndricis ,. capitulis spissis 
multmoris. Ginel.\Sib. [. pag. 63.. tab 16. lig. 1. 2. 

Occurrit in abruptis stc Tîiissimis circaiKurt-BuIak.. Fioret Septembri. î>^ 

l4;.Polygonum salsugineum:. 

P; floribus pentandris trigynis axillaribus,- foliis - linearii-subulatis rigi- 
dis semiiiibus calicibus dupio longiopîbus. . 

An\ Polygonum- maximum longissimis cauliculis et foliis. Moris* 
hist. .2. Scct. 5. pag. 591. rourncf. in>t p. 510? 

. Ad scacurigines salsas et petrolcOiinquinatas circa Veterem Schama^ 
chiam copiosum. O** 

IBTi.Ruta villosa.. 

R. .foliis lanceolatispctiôlatiscaulequévillosis, petalis oblongis, fiU- 
OBfiatis. basi lanaus» . 
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Ruta orientale Lînarîae folio , flore parvo, Tôumef. Corr. pag. 19, 
Buxb. Ceat. a. pag. 30. tab. 28. 

H ibitat in provinciac Schirvann *editis apricîs circa saxum Beschbar- 
mak; olim à Buxbaumio iisdem in loçis lecta. Fioret Junio, Julio. îjt. 

16. Cucubalus Royeni» 

C. rîîcemo \'^rticillato , pedunçulis opposîtis brevissimis mûltifloris^ 

peralis biûdis, ioliis ovatorlanceolatis subundulatis, 

C'icubî^lus foliis amplexicaulibus , :iloribu8 wçrtiçillatis , pedunçulis 
xCrectis* ^Roycii, Lugd. Bat, p. 448. 

Lectus passim in planitiebus .Kumûkorum. JFloret .Majo. ^.« 

17. Silène fruticiilosa* 

S. (ftorîfauB ex dichotomiâ caiilis> caiilibus ba<;i ligne'^centibus, foliis 
s-^atulato-bnceolatis Calicibus cylindricis decemstriatis petalorum lUnbo 
bipartite, margine baseos untrinque unidentato.. 

Occurrit hinc inde ;ad latcra coUium 4uidorum inter <Kubam ;ct Scha* 
machiam. .Fioret juniQ, Juiio, "fe^. :a, 

Obs. Habitus omnis Cucubali iruticulosi Pall,, :scd faux coronftta 
etiam gcjiere difFerre exhihet. 

18. Cotylédon SempervivL 

C. fasciculis globosis è foliis cunéiformîbus întegris margine dliatCH 
scabris, scapis tadicalibus, paniculâ oblbngâJaxâ* 

Habitat in saxis montium .altiorum xarius, Jloret Junio. 9c« 

19. Stachys iruticulosa. 

S. ca lie ligne cente Tamosi'^sîmo divaricato., ïoliis (êlliptico-lancco* 
latis subintegris, vcrticiliis paucifloris. 

Montium sterilissima lapidosa cacuxnina incolit cum Staiice JEchiaa t « 

15 * 
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SO. Scrophdaria v^iegatsb 

& cautibus basi Ugnescentibus , foliis bipinnati&dis pubesceiitibu& ;. 
nc^mis. elongati^, pccUcellis. brevUHis yilUs glochidibus hirtis^ 

Crescic ad* margines ^idbsos rivulbrum» nec noain colUbus ste-^ 
rijibus hiac inde. Floret junio, Julio*. %• Q^.-^ 

9U Gheicainthus. cuspidatus^. 

C. foliis. lancçolatis dëntadS; caufô recta simpfici, si&quis stricds late 
ancipitibus stylo persistënte. auplo longioribus. Turricis montaiia sill- 
quis lati& Buxb. Uttntb 2» p^ 2^ tdb, 33. fig« li. 

Ih collibus graminosis ad silVarum margines obvius ,. OiecsonesOr 
Tauricae pariter familiaris est ¥lotet M&jp^ JuniO. S^ 

seik, Cheiranthus odoratissimusi 

G. fbliis tyratosinuatis tomentosfe,. 9tliquiâ Ibngifisimis; aixci^tibus^). 
itigpiate bilobo. terminatîs,* caule suf&utlcosa. 

Cheiranthus odbratissimus; Pallas Tâbl. Taur; 

Lectus in collibus- nudis ad rivum- Pirsagat prope Veterem Schamt^ 
chiam* JFloret Aprili, Majo, t:. * .. 

99». Jbavatera* biennià;. ^ 

L.. herbacea foliis infèribrifius cordàtis crenatià suBrotundolbEati^ ;. 
summis oblongi» trtlobis ,, lobo medio maximo> pedcmculis elongatis 
soUcariis, petaUs truncatis^ 

Occtirrit passiin in. gaacuis^ , gi^anûoosis et ad^ agçorum' versuras^ Flo- 
cet Junio. d".. 

S4 Ërvum.tenuissimum.. 

E. pedùnculis filiformibus s\ibuniflbiiS,, calicifius hrevissimis cirrhis 
«mplicibus. 

Haud infrequens in graminosii. FIbret Majo, Ervo tetraspennapro-- 
«mum. O^ 
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95. Astngalus onobiycMmcles» 

A- (caulescens erectus) pubescens, foliis petiolads, foliolis eUiptids, 
spicis subcapitatis longissime pedunculatis , calicinis dentibus brsicteis* 
que. acuminacis, vexillo dongato, leguminibus oblon^ erectis. 

Astragalus orientalis canescens, capitulos Trifolii' bitumioosi, flore 
dîlute purpuœo. Tourne! Corr. p. 28* 

In coUibus lapidosis non infirequens^ imprimis ctrca Kurt-Bùlàk. Fkiret 
Mâjo, Junio: â. 

9b. AstragaTus sanguiholèntus.* 

A. (scapo nudo, absque caulè folioso) pubescens, scapis foliis Ion- 
^oribus declinatis pàucifloris, foliofis elliptids fupra glabris, l^umîni* 
bus erecti'usculis oblongis arcuatis compressis.. 

Lectus in montium altiorum aprids bine indcFloret Majq, lunio. Ql. 

97. Medicago glutinosa:. 

AfI pedunculis racemosis^ lièguminiBus renUbrmi-contortis cattdbus* 
que vilioso-viscidis, caulibus suberecds pubescentibus. 

Occiirrit in montium gramihosis làedoribus , oec in lapidosis phne 
exulat. Florec lunio, Med: sativae groxima. 2)c 

S8; Scorzonera Eriospenna;. 

S/ Follis lineari-subulâtis canaiiculitis caulique basi sublunads, semi- 

nibus tomento candidissimo vesfitis. 

« 

Scorzonera critica angustifolia, semine tomento candidissimo. Tour- 
nef. Corr. 36. 

In graminosis montium,. nec non in arenosis maris Caspici circa 
Tarki et Derbentum obvia. Flèret lunia a 

S^. Carduus lâppaceus. 

C. (foliis sessilibus) foliis bi&riam pi'^nâtifid's spinosis, supra hispi* 
dis subtus tomcnto'ûs, calicibus subsessilibus-f<.>liosis, squamis acumi* 
natiâslmis inermibus reflexo-uncinacis. 
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Habitat passim in montibus altioribus* Floret Auguste. S. 

30^ Carriuus str gosus. 

Ç. ifoli.. sessilbus) foli; sinurto ^innatifiHis spînosis, lobîs alternîs 
rtiiiunu is cluaiicatis, supia strigo:>is, subtus glabris, calicibus ovatis gla- 
bris , spinis simplicibus parulis^ 

E.^ Freqiicntissimis Carduîs ubiqiie in ru^eratis , campis et agris iii- 
oukis occunit. Floret Augusto, beptembri. S.. 

31. Carthamus cynaroiclcts. ^^ 

Ç, foliis utrinqtie tomentoîs , radicaUbu^ pinnatîficlis caulinîs oblor\- 
gis a Inato-decurrentibiis demat -spinosis j calicibus solitariis aphyllis, 
squamis apice triaiigulari reflexo. 

Cre5;cit hinc inde in ruderatis , ad vias et aggeres , intcr Kubam et 
Schamachiani. Fioref Junio, Juliq. S.» ' 

32. Carthamus glaucus, * 

C. ramis subcoi5rmb"»sis paucis, foHis superioribus yillo-o-viscîdis 
glau is , spinis fohaces margiaatis caiicibus ioliosis , squamis intimis 
lanceolatis aequalibus. 

Cnicus Atrac-rylidis folio et facie incanus ^atulus, ilore purpurascente, 
Tournef. Corr. p. 3^. 

Occurrit rarius in collibus apricîs; lectus in vicin» rivulorum X3il- 
jen et Ata. Floret Junio, Julio. O. à,. 

33. ^ ' ^hamus oxyacantha. 

w. ramis corymbosis plurîbus , foliis glabriusculis lucidis , spiniS te- 
nuissimis colora tis, calicibus foliosis. 

An Cnicus orientalis humilior flore flavo. Toumet Corr. p. 33? 

Lpcfus inter segetes iq vicinia rivulôr'im Ata et Giljen, nec alibî* 
Florec Juaic^ Et iiic et ,antecedens habitum gerit Carthami ianati. O* 

34- Carlina Echinus. 

C. foliis spinosis sînuatis flentatis, subtus tomentosî^, càlicinis squa- 
mis ciliatis flo^^culis brcyioribus, exterioribus spinosis patulis, interio- 
ribus subulatis reflexis. 
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Hinc înde obvia în lapidosîs sîccîs , împrimis ad rivorUm margincs* 
inter Kubain et Schamachiain* Fioret Julio* o • 

35. Giiaphalium candidissimum. 

G/ subligncscens niveo-tomentosumv foliîsenipfico-lanceolatis suc- 
CUlentis corymbo com^ osito, calicibus ovatis pubtscenûbus. 

Elichrysum orientalisimile,. calice florumargenteo.' Tourncf. Corr. 
pag.. 33 ?' 

Abundat ad margines lapidosos rivulorumV imprimis rivi Pirsagat. 
Florei Julio^ Auguiio.- "$. ï>.- 

36*. Cineraria" racemosa. • 

C. foliis bnceolatls dêntatis hirtis; nremo termînali simplici, pedi-' 
cellis brcvibus squamosiS, corollulis radii suboccoais.* 

Non infreqnens in moiitibus>nudis'dtioribu5.-Florct autumno. îi, 
37; Anthémis Iruticulôsa? 

A suffraticosa diffusa incana; romis adscendentibus' supcrne nudis> 
unifloris,;foâolis lineanbus caniOsis, petalis ovatis. - 

. Chamaemclum montanum absynthioides; Barub. ic. 451;- 

Copiosa in abruptis sterilissimis circaKurt-BuIak. Fioret ' Junio. • 
Aiitheinidimontanae alïinis, auâinen diversa videtur. • "6 • • 

38; Achil^a Eupatorium;- ^ 

A. villosa, foliis pinnafis^, piiinuiis plano-patentibn^ incisd-sèrratîs 
basi latiore deôunentibus ,? coryjnbis convexis- ampjisisimis , floribus 
radio desLitutis.- 

Ptarmica orientais foliis Tanaceti^incahis,, flore aureo. Buxb. Cent. 
2: p. 25. t. 19. . 

Ptarmica' oriéntalis'ihcanâ' foliis" pihnatis^,? semiflosculis florum vix* 
cCnspicuis. Tournef. Com p. 38- • 

Ck)mmunis in^montium la^idosis^aridis. Florct^Majoy Junio, "t. 
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39* luniperus excelsa. 

I. caule arboreo validissimo, adukae foliis minhnis opposids quadri- 
fariam imbricatis, tenellae acerosis patulis ternis, baccis^ nigris* 

Cedrus orientalis foetidissima arbor excelsa, seu Sabina orientalis 
fructu parvo nigro Tournef. Corr. p. 41. 

luaîperus Sabina. varietas Taurica. Paîl. Ross. a. p, 15. 

luniperus hispanica foliis quadrifariam imbricatis acutis. Mill. Dict. 
éd. Gei*m. n. 13} 

Communis in montium altiorum lapidosis aridis. 1^. 

40. Mimosa, Stephanlana. 

M- (aculeata, foliis bipinnatis ) pubescens , foliolis ovàli-oblongîs 
baài inaequalibus, spicis simplicibus elongatis, ^taminibus vix coroUi 
longioribus. 

Senna Persil sphiosa , foliis exiguis. Buxb. Cent 3. pag. 36. tab. 
48. mala. 

Siliqua Nabathaea ex Persia allata. Breyn. Exot. Cent tab. 55. le- 
gumen optimc. 

Frequens in siccis provînciae Schîrvan , imprimis per planitiem ad 
Cyrum fluvium , circa Novam Schamachiam 'et in vicinia ipsius Au- 
minis. In desertis ad dextrum latus Cyri, Araxcn versus , intégras 
plagas ferme sola occupât Floret Julio, t . Dicta in honorem D. 
rriderici Stephan, Proiessoris Mosquensis , viri mifai amicissimi, de 
Botanicâ Ruthena meritissimi. 

Supra in enumeratione stirpîum recens detectarum nominavi Epi- 
lobium linifolium, Orobanchen coccineam, et Andropogon caudatum , 
quas nunc omitto et ab Epilobio rosmarinifolio Curtis. Bot Mag. 
Latraea Phylypaeâ, et Saccharo Ravennae Lin. non diflferre nuper agnovi. 
Uberiores harum omnium , multarumque aliarum , Stirpium rariorum 
descrictiones peculiari de plantis Tauricae Chersonefi et Caucasî 
Caspici operi inseram quod janj elaboratum proclo proxime committere 
propositum habeo. 




